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AVERTISSEMENT. 

L’exp^rience dans l’enseignement m’a 
fait sentir combien une Philosophic zoolo - 
gique, c’est-a-dire , un corps de preceptes 
et de principes relatifs a l’etude des ani- 
maux , et meme applicables aux autres 
parties des sciences naturelles , seroit main- 
tenant utile , nos connoissances de faits 
zoologiques ayant, depuis environ trenle 
ann^es , fait des progr^s considerables. 

En consequence , j’ai essaye de tracer 
nne esquisse de cette Philosophic, pour 
en faire usage dans mes lemons , et me faire 
mieux entendre de mes 6l6ves : je n’avois 
alors aucun autre but 

Mais , pour parvenir a la determination 
des principes , et d’apres eux, a l’etablis- 
sement des preceptes qui doivent guider 
dans l’etude, me trouvant oblige de con- 
siderer I’organisation dans les differens ani- 
maux connus ; devoir egard atix diffe- 
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rences singuli^res qu’elle offre dans ceux 
de chaque faniiHe , de chaque ordre , et 
surtout de chaque classe ; de comparer 
les facultes que ces animaux en obtien- 
nent selon son degr6 de composition dans 
chaque race j enfin , de reconnoitre les 
phenomenes les plus gen6raux qu’elle 
presente dans les principaux cas ; je fiis 
successivement entraine a embrasser des 
considerations du pills grand int6retpour la 
science, et a examiner les questions zoolo- 
giques les plus difficiles. 

Comment, en efFet, pouvois-je envi- 
•sager la degradation singuliere qui se 
trouve dans Ja composition de l’organisar 
tion des animaux , a mesure que l’on par- 
court leur serie , depuis les plus parfaits 
d’entr’eux , jusques aux plus imparfaits , 
6ans rechercher 4 quoi peut.tenir un fait 
si positif et aussi remarquable , un fait qui 
m’est atteste par tant de preuves ? Ne de- 
vois-je pas penser que la nature avoit 
produit successivement les differens corps 
dou£s de la vie, en proc^dant du plus 
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simple vers le.plus compost ; puisqu’en 
- remontant l’6chelle animale depuls les ani- 
maux les plus imparfaits , jusqu’aux plus 
parfaits , ^organisation se compose et iii&ne 
se complique graduellertlertt, datis sa corii-i 
position , d’une maniefe exttertiemeht re- 
marqoable? 

Cette pens^e, d’ailleurS , acquit k tries 
yeux le plus grand degfe dMvideflcC , lors- 
que je reconnus que la plus simple de 
toutes les organisations ri’dffrdit aucun or- 
gane special quelconqtte ; que le corps qui 
la poss6doit n’avoit effectivemettt tfucund 
faculty particultere , mais settlement celles 
qui sont le propre de tout corps vivant ; et 
qu’a mesure que la nature parvint a cr£er , 
l’un apr&s l’aulre , les differens organes sp6- 
ciaux , et a composer ainsi de plus en plus 

l’organisalion animale; les ahirtiaux,selori 

✓ * * ♦ • 

le degr6 de Coiripositiori de leur organisa- 
tion , ell obtinreflt diff6rentes f&cult^s pari* 
ticuli^res , lesquelles , dans les plus par- 
faits d’entr’ettx , sont iiottibreuses et fort* 
6minentes. 
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ploi que cea individus en font habituel- 

lement, 

Seoondement, en rdflechissanisur le pou- 
voir du mouvement des fluides dans les 
parties trds-$ouples qui les contiennent > 
je fus bientot convaincu qu’a mesure que. 
les fluides d’lin corps organist re$oivent 
de l’accd 1 ©ration dans leur mouvement, 
cea fluides njodifient le tissu celliflaire dans 
lequel ila se meuvent, s’y ouvrent des 
passages, y forment des oanaux divers, 
enfin, y ereent diffdrens organes, selon 
l’dtat de l’organisation dans laquelle ils* se 
farouvent 

P’apres ces deux considerations, je re- 
gardai comme certain que le mouvement 
des fluides dans Fintdrieur des animaux, 
mouvement qui s’est progressivement ac- 
celere avec la composition plus grande de 
l’organisation ; et que X influence* des cm- 
Constances nouvelles , k mesure que les 
animaux s’y exposerent en se rdpandant 
dans tous les lieux habi tables , furent les 
deux causes gdnerales qui ont amend des 
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differens animaux a l’etat oil nous les 
voyons actuellement. 

Je ne me bornai point k d6velopper , 
dans cet ouvrage , les conditions essen- 
tielles k l’existence de la vie dans les or- 
ganisations les plus simples , ainsi qjue les 
causes qui ont donne lieu k la composi- 
tion croissante de l’organisation animale , 
depuis les animaux. les plus imparfaits 
jusqu’aux plus parfaits d’entr’eux; mais 
croyant apercevoir la possibility de re- 
connoitre les causes physiques du senti- 
ment , dont tant d’animaux jouissent, je 
ne balangai point k m’en occuper. 

En effet , persuade qu’aucune matiere 
qnelconque ne peut avoir en propre la fa- 
culty de sentir x et concevant que le sen- 
timent lui-meme n’est qu’un phenomene 
rysultant des fonctions d’un systymed’or- 
ganes capable de le produire , je recher- 
chai quel pouvoit etre le mycanisme or- 
ganique qui peut donner lieu a cet admi- 
rable phenomene , et je crois l’avoir saisi. 

En rassemblajit les obser vations les plus 
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positives k ce sujet , j’eus occasion de re- 
connoitre que , pour la production du sen- 
timent, il faut que le systeme nerveux soit 
d4ja tr£s-compos6, comme il faut qu’il le 
soit bien davantage encore pour pouveir 
donner lieu aux ph^nomenes de V intelli- 
gence. 

D’apr^s ces observations , j’ai per- 
suade que le systeme nerveux , dans sa 
plus grande imperfection, telle que dans 
ceux des animaux imparfaits qui, les pre- 
miers, commencent a le posseder, n’est 
propre, dans cet ^tat, qu’a I’excitation du 
mouvement musculaire, et qu’alors il ne 
sauroit produirfe le sentiment. Il n’offre , 
dans ce meme £tat, que des nodules m6- 
dullaires d’oii partent des filets , et ne 
pr6sente ni moelle longitudinale noueuse, 
ni, moelle 6piniere, ni cerveau. 

Plus avanc6 dans sa composition, le sys- 
t6me nerveux montre une masse mednl- 
laire principale, d’une forme allong£e, et 
constituant, soit une moelle longitudinale, 
soit une mdelle epiniere, dont l’extr6mite 
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anterieure offre un cerveau qui contient 
le foyer des sensations, et donne effective* 
ment naissance aux nerfs des sens particu* 
liers , au moins k quelques-uns d’entr’eux. 
Alors , les animaux qui le possedent dans 
cet etat, jouissent de la faculty de sentir. 

Ensuite , j’essayai de determiner le m6- 
canisme par lfftuel une sensation s’execu- 
toit; et j’ai mratre qu’elle ne produisoit 
qu’une perception pour, l’individu qui est 
priv6 d’un organe pour 1’ intelligence, en 
sorte qu’elle ne pouvoit nullement lui don- 
ner une idee $ et que , malgr£ la posses- 
sion de cet organe special , cette sensa- 
tion ne produisoit encore qu’une per-, 
cepiion , toutes les fois qu’elle n’^toit pas 
remarqu^e. 

A la v^rite , je^ne me suis point decide 
Sur la question de savoir , si , dans ce me- 
canisme, c’est par une Emission du fluide 
nerveux partant du point affect^, ou par 
une simple communication de mouvement 
dans le m&me fluide, que la sensation s’ex6* 
cute. Cependant, la dur6e de certaines sen- 
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sations etant relative a celle des impressions 
qui les causent , me fait pencher pour cette 
derniere opinion; 

Mes observations n’eussent produit au- 
cun ^claircissement satisfaisant sur les su- 
jets dont il s’agit, si je ne fus parvenu k 
reconnoitre et a pouvoir prouver que le 
sentiment et Yirritabilite ^jpn t deux phe- 
nomenes organiques tres^mfferens ; qu’ils 
n’ont nullement une source commune , 
comma on l’a pensd ; enfin , que le premier 
de ces phenom^nes constitue une faculte 
particuliere a certains animaux , et qui' 
exige un syst&me d’organes special pour 
pouvoir s’op&rer , tandis que le deuxieme, 
qui n’en n^cessite aucun qui soit particu* 
lier , est exclusivemept le propre de toute 
organisation animale. 

Aussi, tant que ces deux ph£nomenes 
seront confondus dans leur source et leurs 
effets , il sera facile et common de se trom* 
per dans l’explication que l’on essayera de 
donner, relativement aux causes de la plu- 
partdes phenojnenes de Porganisation ani- 
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male ; il le sera surtout , lorsque voulant re- 
chercherleprincipe du sentiment etdu mou* 
vemeift, enfin, le si£ge de ce principe dans 
les animaux qui possedent oes facultes , on 
fera des experiences pour le reconnoitre. 

Par example , apres avoir d^capite cer- 
tains animaux tres-jeunes, ou en avoir 
coupe la moello 6pini6re entre l’occiput et 
la premiere vertebre , ouy avoir enfoncd 
un stylet, on a pris divers mouvemens 
excites par des insulations d’air dans le 
poumon, pour des preuves de la renais- 
sance du sentiment a l’aide d’une respi- 
ration artificielle ; tandis que ces effets ne 
sont dus, les uns, qu’a Virritabilitd non 
eteinte; car on sait qu’elle subsiste encore 
quelque temps apres la mort de l’indivi- 
du ; et les autres , qu’£ quelques mouve- 
mens musculaires que l’insuflation de Fair 
peut encore exciter, lorsque la moelle ^pi- 
ni&re n’a point 6t6 detruite par Introduc- 
tion d’un long stylet dans toute l’^tendue 
de son canal. 

Si je n’eus pas reconnu que l’acte orga- 
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nique qui donne lieu au mouvement des 
parties est tout-A-fait independant de celui 
qui produit le sentiment, quoique dans l’un 
et 1 ’atitre l’influence nerveuse soit n^ces- 
saire ; si je n’eus pas remarquA que je 
puis mettre en action plusieurs de mes 
muscles sans Aprouver aucune sensation , 
et que je peux recevoir une sensation sans 
qu’il s’ensuive aucun mouvement muscu- 
laire , j’eus aussi pu prendre des mouve- 
mens excites dans un jeune animal d4ca- 
pite, ou donton auroit enlev 6 le cerveau, 
pour des signes de sentiment , et je me fus 
trompe. 

Je pense que si l’individu est hors d’etat, 
par sa nature ou autrement , de rendre 
compte d’une sensation qu’il eprouve , et 
que s’il ne temoigne, par quelques cris , 
la douleur qu’on lui fait subir 5 on n’a au- 
cun autre signe certain pour reconnoitre 
qu’il re?oit cette sensation , que lorsqu’on 
sait que le systeme d’organes qui lui donne 
la faculty de sentir , n’est point ddtruit* 
et meme. qu’il conserve; son intAgrit^ : des 
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mouvemens musculaires excites ne sau- 
roient , seuls , prouver un acte de sentiment. 

Ayant fix6 mes id6es & l’6gard de oes 
objets interegsans , je consid4rai le senti- 
ment interieur , c’est-4-dire , ce sentiment 
d’existence que poss&dent seulement les 
animaux qui jouissent de la faculty de sen- 
tir ; j’y rapportai les faits connus qui y 
sent relatifs , ainsi que mes propres obser- 
vations ; et je fus bient6t persuade que ce 
sentiment interieur constituoit une puis- 
sance qu’il £toit essentiel de prendre en 
consideration. 

En effet , rien ne me semble offrir plus 
d’importance que le sentiment dont il s’a- 
git, consider^ dans l’homme et dans les 
animaux qui poss&dent un syst&me ,ner- 
veux capable de le produire ; sentiment 
que ies besoins physiques et moraux sa- 
vent 6mouvoir , et qui devient la source 
oii les mouvemens et les actions puisent 
leurs moyens d’ex6cution. Personne, que je 
sache, n’y avoit fait attention) en sorte 
que cette lacune , relative a la connois* 
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sance de l’une des causes les plus puis- 
santes des principaux ph6nomenes de l’or- 
ganisation animate, rendoit insuffisant tout 
ce que l’on pouvoit imagines: pour expli- 
quer ces ph^nom^nes. Nous avons cepen- 
dant une sorte de pressentiment de l’exis- 
tence de cette puissance int£rieure , lors- 
que ndus parlons des agitations que nous 
eprouvons en nous-memes dans mille cir- 
Constances ; car, le mot Emotion , que je 
n’ai pas Cr<66 , est assez souvent prononc6 
dans la conversation, pour exprimer les 
faits remarques qu’il designe. 

Lorsque j’eus consid6r6 que le sentiment 
int&rieur etoit susceptible de s’emouvoir 
par diffbrentes causes, et qu’alors il pou- 
voit constituer une puissance capable d’ex- 
citer les actions , je fuS , On quelque sorte, 
frapp£ de la multitude de faits connus qui 
attestent le fondement ou la r£alit6 de cette 
puissance j et les difficultes' qui m’arr6- 
toient, depuis long- temps, a Fegard de la 
cause excitatrice des actions, me parurent 
entiereinent levies. 
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En snpposant que j’eusse 6t6 assez heu- 
reux pour saisir une v4rit£ , dans la pen- 
s4e d’attribuer au sentiment int£rieur des 
animaux qui en sont dou4s , la puissance 
productrice de leurs mouvemens, je n’a- 
vois lev6 qu’une partie des difficult^ qui 
embarrassent dans cette recherche; car il 
est Evident que tous les animaux connua 
ne possMent pas et ne sauroient posseder 
un systeme nerveux ; que tous consequent* 
ment ne jouissent pas du sentiment inte- 
rieur dont il est question ; et qu’a l’^gard 
de ceux qui en sont depourvus , les mou- 
vemens qu’on leur.voit ex^cuter ont une 
autre origine. 

J’en etois la, lorsqu’ayant considere que 
sans les excitations de l’ext£rieur, la vie 
n’existeroit point et ne sauroit se mainte- 
niren activite dans les v6g6taux, je recon- 
nus bientot qu’un grand nombre d’ani- 
maux devoient se trouver dans le meme 
cas ; etcomme j’avois eu bien des occasions 
de remarquer que, pour arriver aumeme 
but, la nature varioit ses moyens, lorsque 
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cela etoit necessaire, jen’eus plus de doute 
a cet egard. . 

Ainsi, je pense que les animaux tres- 
imparfaits qui manquent de systeme ner- 
veux, ne vivent qu’a l’aide des excitations 
qu’ils re?oivent de I’ext^rieur , c’est-4-dire, 
que parce que des Guides subtils et toujour$ 
en mouvement , que les milieux environ- 
nans contiennent, penetrent sans cesse ces 
corps organises , et y entretienneiit la vie 
tant que l’6tat de ces corps leur en donne 
le pouvoir. Or , cette pensee que j’ai tant 
de fois consid^ree, que tant de faits me pa- 
roissent confirmer, contre laquelle aucun 
de ceux qui me sont connus ne me semble 
d^poser^ enfin, que la vie vegetale me pa- 
roit attester d’une maniere 6vidente ; cette 
pensee, dis-je , fut pour moi un trait sin- 
gular delumiere qui me fit apercevoir la 
cause principale qui enlretient les mouve- 
raens et la vie des corps organises, et a 
laquelle les animaux doi vent tout ce qui 
les anime. 

En rapprochant cette consideration des 

deux 
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deux prec 6 dentes , c’est-a-dire, de celle re- 
lative au produit du mouvement des flu ides 
dans l’int^rieur des animaux, et de celle 
qui concerne les suites d’un changeraent 
maintenu dans les circonstances et les ha- 
bitudes de ces £tres ; je pus saisir le fil qui 
lie entr’elles les causes nombreuses des ph6- 
nom£nes que nous offre l’organisation ani- 
mate dans ses developpemens et sa diver- 
sity ; et bientdt j’apergus l’importance de 
ce moyen de la nature , qui consiste 4 con* 
server dans les nouveaux individus repro- 
duits , tout ce que les suites de la vie et des 
circonstances influentes avoient faitacqu6- 
rir dans l’organisation de ceux qui leur ont 
transmis l’existence. 

Or , ayant remarqu^ que les mouve- 
mens des aniraaux ne sont jamais com* 
muniqu^s , mais qu’ils sont toujours exci- 
tes ; je reconnus que la nature , obligee 
d’abord d’emprunter des milieux environ- 
nans la puissance excitatrice des mouve- 
mens vitaux et des actions des animaux 
imparfaits 4 sut, en composant de plus 

b 
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en plus l’organisation animale, transpor- 
ter cette puissance dans l’interieur meme 
de ces etres , et qu’a la fin , elle parvint a 
tnettre cette meme puissance k la disposi- 
tion de l’individu. • , 

Tels sontles sujets principaux que j’ai 
essay£ d’etablir et de d6velopper dans cet 
duvrage. 

- Ainsi, cette Philosophic zoologique pr4- 
sente les r6sultats de mes Etudes sur les ani- 
maux, leurs caracteres gen6raux et parti- 
s culiers, leur organisation, les causes de 
ses developpemens et de sa diversity, et 
les facultes qu’ils en obtiennent j et pour la 
composer, j’ai fait usage des principaux 
mat&riaux que je rassemblois pour un ou- 
vrage projetd sur les corps vtvans, sous 
le titre de Biologie; ouvrage qui, de ma 
part , restera sans execution. 

Les faits que je cite sont tres-nombreux 
et positifs , et les consequences que j’en ai 
deduites m’ontparu juste9 etnecessaires ;en 
sorte que je suis persuade qu’on les rempla- 
cera difficilement par de meilleures. 
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Cependant, quantity de considerations 
nouvelles exposees dans cet ouvrage, doi- 
vent naturellement , des leur premiere 
enonciation , pr6venir defavorablement le 
lecteur , par le seul ascendant qu’ont ton- 
jours celles qui sont admises en general , 
sur de nouvelles qui tendent a les faire 
rejeter. Or , comme ce pouvoir des id6es 
anciennes sur celles qui paroissent pour 
la premiere fois , favorise cette preven- 
tion, surtout lorsque le moindre intent y 
concourt; il en resulte que, quelques dif- 
ficultes qu’il j ait k decouvrir des verites 
nouvelles , en etudiant la nature , il s’en 
trouve de plus grandes encore a les faire 
reconnoitre. 

Ces difficultes , qui tiennent a diffie rentes 
causes, sont dans le fond plus avantageuses 
que nuisibles a l’etat des connoissances 
generates j car , par cette rigueur , qui 
rend difficile a faire admettre comme veri- 
tes , les idees nouvelles que l’on presente , 
une multitude d’idees singulieres, plus ou 
moins specieuses , mais sans fondement , 
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ne font que paroilre , et bientdt aprds 
tombent dans l’oubli. Quelquefois , ndan- 
moins , d’excellentes vues et des pensees 
so! ides, sont, par les memes causes, re- 
jetdes ou ndgligdes. Mais il vaut mieux 
qu’une vdritd, une fois apergue , lutte long-^ 
temps sans obtenir ^attention qu’elle md- 
rite, que si tout ce que produit l’imagina- 
tion ardente de l’homme etoit facilement 

t 

re$u. 

Plus je medite sur ce sujet, et particu- 
lierement sur les causes nombreuses qui 
peuvent altdrer nos jugemens , plus je me 
persuade que , sauf les faits physiques et 
les faits moraux (1), qu’il n’est au pou- 
voir de personne de revoquer en doute , 



t (i) Je nomme Jaits moraux, les verites mathematiques y 
c’est-a-dire , les resultats des calculs , soit de quantities , soil 
de forces , et ceux des mesures ; parce que c’est par Tinfolli- 
gence y et non par les sens , que ces faits nous sont connus. 
Or r ces Jails moraux sont k la fois des verites positives , 
comine le sont aussi les faits relatifs k l’existence des 
corps que nous pouvons observer , et de bien d’autres qui 
les concernent. 



•< 
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tout le reste n’est qu’opinion' ou que rai- 
sonnement ; et l’on sait qu’a des raisonne- 
mens on peuttoujours en opposer d’autres. 
Ainsi , -quoiqu’il soit Evident qu’il y ait 
de grandas differences en vraisemblance , 
probability , valeur meme , entre les di- 
versels opinions des homines ; il me sem- 
ble que nous aurions tort de bl&mer ceux 
qui refuseroient d’adopler les n&tres. 

Doit-on ne reconnoitre comme fondees, 
que les opinions les plus gyn^ralement ad* 
mises? MAis l’experience montreassez que 
les individus qui ont l’intelligence la plus 
dyVelopp6e et qui r^unissent le plus de lu- 
mitres , composent , dans tous les temps, 
une minority extremement petite. On ne 
satiroit en disconvenir : les autoritys , en 
fait de connoissances , doivent s’apprycier, 
et non se compter ; quoique , a la vyrity , 
cette appryciation soit tr^s-difficile. 

Cependant, d’apr£s les conditions nom- 
breuses et rigoureuses qu’exige un juge- 
ment pour qu’il soit bon ; il n’est pas encore 
certain que celui des individus que l’opi- 
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nion transforme en auto rites , soif parfaite- 
ment juste a l’egard des objets sur les quels 
il prononce. 

II n’y a done rdellement pour 1’homme 
de v6rit6s positives, e’est-a-dire , sur les*- 
quelles il puisse solidement compter, que 
lesfaits qu’ilpeut observer , et non les con- 
sequences qu’il en tire ; que l’existfence* 
de la nature qui lui presente ces faits* ainsi 
que les mat6riaux pour en obtenir ; enfin, 
que les lois qui regissent les mouvemens 
et les changemens de ses parties. Kors de 
la, tout est incertitude ; quoique certaines 
consequences, theories, opinions , etc. , 
aient beaucoup plus de probability que 
d’autres. 

Puisque l’on ne peut compter sur aucun 
raisonnement , sur aucune consequence, 
'sur aucune theorie, les auteurs de des an- 
tes d’intelligence ne pouvant avoir la cer- 
titude d’y avoir employd les vdritables 616- 
mens qui devoient y donner lieu , de n’y 
avoir fait entrer que ceux-la, et de n’en 
avoir neglige aucun ; puisqu’il n’y a de po- 
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sitif pour nous que l’existence des corps qui 
peuyent affecter nos sens, qaecelle des qua* 
lites r^elles qui leur sontpropres;enfin, que 
les faits physiques etmoraux que nous pou* 
vons connoitre j les pens^as , les raison ne- 
mens, et les explications dont on trouvera 
l’expos^ dans cet ouvrage , ne devront elre 
considers quecomme de simples opinions 
que je propose, dans l’in ten tion d’avertir 
de ce qui meparoit etre , et de ce qui pour- 
roit effectivement avoir lieu. 

Quoiqu’il eft soit, en me livrant aux ob* 
servations qui ont fait naitre les conside- 
rations exposes dans cet ouvrage, j’ai ob- 
tenu les jouissances que leur ressemblance 
a des verites m’a fait eprouver, ainsi que 
la recompense des fatigues que mes etudes 
et mes meditations ont entralnees ; et en 
publiant ces observations , avec les resul- 
tats que j’en ai deduits , j’ai pour but d’in- 
viterleshommesedaires qui aimentl’etude 
de la nature, k les suivre ctles verifier, et 
a en tirer de leur cdl6 les consequences 
qu’ils jugeront convenables. 
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Comme cette voie me paroit laseule qui 
puisse conduire a la connoissance de la 
v£rit£ , ou de ce qui* en approche le plus , 
et qu’il est Evident que cette* connoissance 
nous est plus avantageuse que l’errejur 
qu’on peutmettre a sa place, je ne puis dou- 
ter qqe ce ne soit celle qu’il faille suivre. 

On pourra remarquer que je me suis plu 
particulierement k l’exposilion de la se- 
conde et surtout de la troisieme parties de 
cefouvrage, et qu’elles m’ont inspire beau- 
coup d’int^ret. Cependant , les principes 
relatifs k 1’histoire naturelle dont je me 
suis occupe dans la premiere partie , doi- 
vent etre au moins consid<k*6s comme les 
objets qui pejfirvent etre les plus utiles k la 
science, ces principes 6tant, en general, ce 
qu’il y a de plus rapproch^ de ce que l’on 
a pense jusqu’a ce jour. 

. J’avois les moyens d’etendre considera- 
ble mentcet ouvrage, en donnant & cha- 
que article tous les developpemens que les 
matieres int^ressantes qu’il embrasse peu- 
vent permettre j mais j’ai pr£fer£ me res- 

treindre 
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treindre k l’exposition strictement n^ces- 
saire pour que mes< observations puissent 
6tre suffisamment saisies. Par ce moyen t 
j’ai epargrte le temps de mes lecteurs, sans 
les avoir exposes k ne pouvoii* m’entendre. 

J’aurai atteint le but que je me suis pro- 
pose, si ceux qui aiment les sciences nalu* 
relies trouvent dans cet ouvrage quelques 
vues et quelques principes utiles k leur. 
egard j si les observations que j’y ai expo-* 
sees , et qui me sont propres ,• sont confir- 
mees ou approuv£es par ceux qui ont eu 
occasion de s’occuperdes memes objetsj et 
si les id£es qu’elles spnt dans le cas de faire 
naitre, peuvent, quelles qu’elles soient , 
avancer nos connoissances, ou nous mettre 
sur la voie d’arriver a des verites incon- 
nues. 



f. 
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PRfiLIMINAIRE. 



Observer la nature , &udier ses productions 
rechercher lee rapports g&i&aux et particulars 
qu’elle a imprimis dans leurs caract&res , enfin 
essayer de sais'ir l’ordre qu’elle fait exister partOut, 
ainsi que samarche , ses lois et les moyens infini- 
ment varies quelle einploie pour donner lieu a 
cet ordre; c’est, a mon avis, se mettre dans le 
cas d’acqu&ir les seules connoissances positives 
quisoient anotre disposition, les seules * en Outre, 
qui puissent nous etre vdritablement utiles , et 
c’est en m&ne temps se procurer les jouissances 
les plus douces et les plus propares a nous d^* 
dommager des peines inevitables de la vie. 

En effiet, qu'y . a~t-il de plus in&ressant dans 
1’obserVation de la nature , que l’&ude des anir* 
maux ; que la consideration des rapports de leur. 
organisation avec celle de Thomtne ; que celle 
du pouvoir. qu’ontles habitudes , les mani&res de 
vivre , les climats et les lieux d’habitation , pour 
modifier leurs orgaues, leurs faculty et leurs 

I 
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caracteres ; que l’examen des differens systdmes 
d’organisat\on qu’on obsprve pared eux , et 
d’apres lesquels on determine les rapports plus 
ou moins grands qui fixent le rang de chacun 
d’eux dans la mdtbode naturelle ; enfin, que la 
distribution gdndrale que nous formons de ces 
animaux, en considerant la complication plus 
ou moins grande de leur organisation , distribu- 
tion, qui pent conduire a faire connoitre l’ordre 
Bieme qua; sttivi la nature , en faisant exister 
dbacuue de leurs esp&ces ? 

Asaurdment oh ne sauroit discon venir quo 
toutes ces considerations et pliisieurs autres en- 
core auxquelles conduit ndcessairement 1’ etude 
des ahimaux, ne soient d’nn bien grand intdrdt 
ponh qujconque aime la nature, et cherche le 
yrai dans toute chose- 

. Ge qil’il Jr a de slngulier, c’est que les phd- 
nomenes le& plus importans a considdrer n’ont 
dtdh offerts a nmindditations que depuis l’dpoque 
ou I’on> s’est attache principals men t a l’dtude des 
aniihalix les. moins parfaits > etou les rdcherches 
sun les diSdrentes complications de l’organisation 
de ces animaux sent de venues le principal fbn- 
dement de leur etude. 

- II n’est pas moins singulier d’dtre forod de re- 
connoitre que ce fut presqiie toujours de l’exa- 
meastiivi des plus petits objpts que- nous prd- 
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teste la nature , et de celui des considerations 
qui paroissent let plus rminutienses, qu on a ob-* 
tenu les connoissances les plus importantes pour 
arriver a la decouverte de ses lois , de set 
moyens , et pour determiner sa marche. Cette 
verity » deja constatee par beaucoup de faits re- 
marquables , recevra dans les considerations 
exposes dans cet onvrage, un nouveau degr^ 
d’^vidence , et devra plus que jamais nous per- 
suader que , relativement a l’dtnde de la nature , 
aucua objet quelconque n’est a dedaigner. ' 

L’objet de l’dtude des anirnaox nregt pas uni- 
quement d’en connoitre les diffdrentes races, ett 
de determiner parmi eux toutes les distinctions , 
en fixant leurs caractfcres particulars ; mais il 
est aussi de parvenir a connoitre 1’origine des 
faculty dont ils jouissent, les causes tjui font) 
exister etqui maintiennent en eux la vie , enfitf 
celles die la progression remarquable qu’ils offrent 
dans la composition de . leur organisation , at 
dans le nombre aipsi que dans le ddveloppetaaent 
de leurs, fpcultes. i. 

A leur source , le physique et le moral ae soot y 
sans doute ,;qu une seule et ineme ofaoss ; et e’est 
ea etudiapt l’organisatioa des dif&rens odrdres 
d’anim aux connus qu’il est possible de mettre 
cette v^ritd dans la plus grande Evidence. Or , 
c onime les prodnits de cette source sont des effets , 
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et que ces efiets, d’abord a peine s^pards, se sont 
par la suite partagds en deux ordres^minemment 
dislincts, ces deux ordres d’effets, consid^s dans 
leur plus grande. distinction , nous ont parti- et 
paroissent encore a bien despersonnes* n avoir 
entre eux rien de commun. 

Cependant, on a d6ja reconnu l’influence du 
physique sur le moral (i) ; mais il me parolt qu’on 
n’a pas encore donnd une attention suffisante aux 
influences du moral sur le physique m&ne. Or , 
ces deux ordres de choses , qui ont une source 
commune, reagissent l’un sur l’autre , surtout 
lorsqu’ils paroissent le plus sdpar^s , et on a main- 
tenant les moyens de prouver qu’ils se modifient 
de part et d'autre dans lenrs variations. 

: Pour montrer l’origine commune des deux 
ordres d’effets qui , dans leur plus grande distinc- 
tion, constituent ce qu’on nomme le physique et 
le moral , il me semble qu’on s’y est mal pris , 
et qu’on a choisi une route opposde a celle qu’il 
falloit suivre. 

Effectivement, on a commence a dtudier ces 
deux sortes d’objets si dictincts en apparence , 
dans l’homme mime , ou l’organisation , parve- 
nue a son terme de composition et de perfec- 



(i) Voyez rinteressant ouvrage de M. Cabahis , intitule i 
Rapport du physique et du moral de l' Homme. 
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tionnement j offre dans les causes des phdno- 
menes de la vie, dans cellos du sentiment, enfin 
dans celles des facultds dont il jonit , la plus 
grande complication , et oil consdquemment il 
est le plus difficile de saisir la source de tant de 
phdnomenes. 

Aprds avoir bien dtudid 1’ organisation de 
rhomrae , comme on l’afait, aulieu de s’empres- 
ser de rechercher dans la consideration de cette 
organisation les causes mdmes de la vie , celles 
de la sensibility physique et morale , celles , en 
un mot , des facultds dminentes qu’il possede , il 
falloit alors s’efforcer de connoitre l’organisation 
des autres animaux ; il falloit considerer les dif- 
ferences qui existent entre eux a cet dgard, ainsi 
que les rapports qui se trouvent entre les facultes 
qui .leur sont propres, et l’organisation dont 
ils sont douds. 

Si l’on eut compard ces diffdrens objets entre 
eux , et avec ce qui est connu a l’dgarfl de l’hom- 
me ; si l’on eut considdjd , depuis l’organisation 
animate la plus simple , jusqu’a celle de fhomme 
qui est la plus composde et la plus parfaite , la 
progression qui se montre dans la composition 
de l’organisation , ainsi que ^acquisition succes- 
sive, des diffdrens organes spdeiaux , et par suite 
d'autant de facultds nouvelles que de nouveaux 
organes. obtenus : alors on eut pu apercevoir 
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comment les besoms , d'abord reduits a nullite , 
et dont le nombre ensuite s’est accru graduelle- 
ment , ont amend le penchant anx actions pro- 
pres a y satisfaire ; comment les actions deveuues 
habituelles et dnergiques , ont occasioned le dd- 
veloppement des organes qui les executent ; com*- 
ment la force qui excite les mouvemens organi- 
ses , peut , dans les animaux les pins imparfaits , 
se trouver hors d’eux , et dependant les animer ; 
comment ensuite cette force a dte transportde 
et fixde dans l’animal m‘eme ; enfin , comment 
elle y est de venue la source de la sensibilitd , et 
A la fin celle des actes de l’ihtelligence. 

J’ajouterai qne si Ton eut suivi cette mdthode , 
alors on n’eut point considdrd le sentiment comme 
la cause generale etimmddiate des mouvemens 
brganiques , et on n’eut point dit qne la vie est 
une suite de mouvemens qui s’exdcutent en vertu 
des sensations re 9 ues par diffdrens organes , ou 
autrement, que tous les mouvemens vitaux sont 
le produit des impressions revues par les parties 
eensibles. Rapp, du phjs. et du moral de V Homme , 
p. 38 a % , et 85. 

Cette cause parOitroit, jusqu’A un certain point, 
fijndde A I’dgard des animaux les plus parfaits; 
mais s’il en dtoit ainsi relativement a tous les 
corps qui jouissent de la vie , its possdderoient 
tons la facultd de sentir. Or, on ne sadroit nous 
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raontrer que les vegdtanx sent dans oe cas , on 
ne sauroit memo prouver que e’est ceini de tons 
les animaux connus. 

Je ne reconnois point dans la supposition 
d'une pareille cause donnde Corn me general® , 
la march© rdelle de la nature. Eu const! tuant 
la vie , elle n’a point ddbuie snfoitement par bta- 
blirune facultb aussi dminente que Celle de sen- 
ior ; elle n’a pas eu les moyens -de faire ©sister 
cette facultd dans les animaux imparfiutft des 
premieres classes du regne animal. . 

A l’egard des corps qut jouissent de la vie , 
ia nature a tout fait peu & peu et suocessivement : 
il n’estplus possible d’en douter. 

En effet , parmi les diBerens objets que 'je me 
propose d’exposer dans cet outrage , j’essayerai 
de faire voir, to citaat partout des fait* reoon- 
nus , qu’en composant et eompliqudnt de plus 
en plus l’organisation animals , la nature a cr 66 
progressivement les diffdrens organes spdeiaux ■, 
ainsi que les facultds dont les animaux jouissent. 

Ii y a long-temps que l’on a petisd qu ’il exis» 
toit une sorte d’dohelle ou de chatne gradtide 
-parmi les corps doues de la vie. Bonnet a 
ddvsloppd cette opinion; mais il ne l’a point 

5 

ce qui dfoit cependant ndeessaire , surtout rela- 
tivement aux animaux. 11 no porivoit le fiarb; 
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car k l’dpoque ou ilvivoit, on n’en avoit pas 
encore les xnoyens. 

En etudiant les animaux de toutes les classes,' 
il y. a bien d’autres choses a voir que ‘ la com- 
position croissante de 1’organisation animale. Le 
produit des circonstances comme causes qui 
•amenent de nouveaux besoins, celui des besoins 
qui fait naitre les actions ,. oelui des actions r^- 
pdteesqui cree les habitudes et les penchans, les 
resultats de l’emploi augments ou diminud de tel 
ou tel organe , les moyens dont la nature se sert 
pour conserver et perfectionner tout ce qui a 6te 
acquis dans l’organisation , etc. , etc. , sont des 
objets de la plus grande importance pour la phi- 
losophic • rationnelle. 

.Mais .cette etude des animaux., surtout celle des 
animaux les iiioins parfaits, fut si long-temps 
ndglig^e,, tant on &oit ^loigne de soup^onner 
le grand int^ret qu’elle pouvoit offrir; et ce 
qui a 4t6 commence a cet ^gard est encore si 
rioent , qucn le continuant , on a lieu d'en atten- 
dre encore beaucoup .de lumieres nouvelles. 

Lorsqu’on a commence a cnltiver r^ellement 
l’histoire naturelle , et que chaque rkgne . a ob- 
' tenu l’attention dea naturalisies , ceux qui ont 
dirige leurs recherches sur le regne animal ont 
&udi£ pHncipalement les, animaux a vertkbres , 
c’est-afdire les mammiferest t les oiseaux , les 
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reptiles , et enftn les poissons. . Dans ces' classes 
d’animaux , les especes en gdndral plus grandes , 
ayant des parties et des facultes plus, develop- 
pees , et etant plus ais^ment ddterminables , pa- 
rurent offrir plus d’intdrdt dans leur etude , que 
celles qui appartiennent a la division des. ani- 
maux invert^brds. 

En efiet , la petitesse extreme de la plupart des 
animaux sans vertebres , leurs facultes borndes , 
et les rapports de leurs organes beaucoup plus 
^loignes de ceux de l’homme que ceux que Ton 
observe dans les animaux plus parfaits , les out 
fait , en quelque sorte , mdpriser du vulgaire, et 
jusqu’a nos jours ne leur ont obtenu de la plu- 
part des.naturalistes qu’un intdret tres-mddiocre. 

On commence cependant a revenir de cette 
prevention nuisible a Favancement de nos con- 
noissances; car depnis ptpu • d’ann^es que ces sin- 
gulars animaux sont examines attentivement, on 
est force de reconnoitre (pie leur etude doit etre 
consideree comme une des plus interessantes 
aux yeux du naturaliste et du philosophe , parce 
qu’elle repand sur quantite de problemes relatifs 
a l’histoire naturelle et a la physique animate 
des lumiferes qu’on obtiendroit difficilement par 
aucune . autre voie. > 

Charge de faire , dans le Museum d’Histoire 
naturelle , la demonstration des animaux que je 
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nommai sans vertebres , a cause de !eur defant 
de colonne vertdbrale , mes recherches sur ces 
nombreux animaux , le rasse mblem ent que je fis 
des observations et des fiats qni les concernent, 
enfin les lumieres que j’empruntai de l’anatomie 
compar^e k leur ^gard , me donn&rent bientdt 
la plus haute id^e de l’interet que leur dtude 
inspire. 

Eneffet, l’etude de? animaux sans vertebres 
doit interesser singulierement le naturaliste , 
i °. parce que les especes de ces animaux sontbeau- 
• coup plus nombreuses dans la nature que celles des 

animaux vertebras; 2 °. parce qu’dtant plus nom- 
breuses , elles sont necessairement plus varices; 
3°. parce que les variations de leur organisation 
sOnt beaucoup plus grandes , plus tranchees et 
plus singulieres ; 4 0 . enfin, parce que l'ordre 
qa’emploie la nature*. pour former successive- 
ment les differens organes des animaux, est bien 
mieuX exprimd dans les mutations que ces orgaUes 
sub -sent dans les animaux sans vertebres, et 
rend leur etude beaucoup plus propre a nous 
faire apercevoir l’origine meme de. l’organisa- 
tion , sinsi' que la cause de sa composition et de 
ses dtiveloppemens , que ne pourroient le faire 
toutes les considerations que pr^sentent les ani- 
maux plus parfaits, tels que les vertebres. 

Lorsque je fas penetre de ces v^rites , je sentis 




que pour les faire connoitre a mes ei£ves , au 
lieu de m’eufoncer d’abord dans le detail des 
objets partifpliers , je devois , avant tout , leur 
presenter les g^ndralit^s relatives a tons les ani- 
maux; leur en montrer l’ensemble , ainsi quo les 
considerations essentielles qui lui appartiennent; 
me proposant ensuite de saisir les masses prin- 
cipales qui semblent diviser cet ensemble pour 
les mettre en comparaison entre elles , et les 
faire mieux connoitre cbacune separement. 

Le vrai moyen , en effet , de parvenir a bien 
cobnoitre tra objet , tnfime dans ses plus petits 
details j c’est de commencer par l’envisager dans 
son entier ; par examiner d’abord, soit sa masse , 
soit son etendue , soit l’ensemble des parties qui le 
composent ; par rechercher quelle est sa nature 
et son origine , quels sont ses rapports avec les 
autres objets eonnus ; en unmot, par le conside- 
rer sous tous les points de vue qui peuvent nous 
eclaircr sur toutes les generalities qui le concer- 
nent. On divise ensuite 1’objet dont il s’agit en ses 
parties principales, pour les etudieret les con- 
siderer separement sous tous les rapports qni 
peuvent nous instruire a leur egard ; et conti- 
nuant ainsi a diviser at sous-diviser ces parties 
que l’on examine successivement , on penetre 
jusqu’anx plus petites , dont on recherche les 
parficulantes , ne negligeant pas les moindres 
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details. Toutes ces recherches terminees , on 
essa ye d’en deduire les consequences , et pea a 
peu la philosophie de la science s’d^blit , se rec- 
tifie et se perfectionne. 

C’estpar cette voie seule que l’intelligenee hu- 
maine peut acqu^rir les connoissances les plus 
vastes , les plus solides et les mieux li&s entre 
elles dans quelque science que ce soit ; et ctest 
uniquement par cette m^thode d’analise que 
toutes les sciences font de v^ri tables progrfes , et 
que les objets quis’y rapportent ne sont jamais 
confondns , et peuvent £tre connns parfaite- 
ment 

Malheureusement onn’est pas assez dans l’usage 
de suiyre cette metkode en dtudiant l’histoire 
naturelle. La n^cessitd reconnue de bien obser- 
ver les objets particulars a fait naftre l’habitude 
de se borner a la' consideration de ces objets et 
de leurs plus petits details , de manure qu’ils sont 
devenus, pour la plupart des naturalistes , le 
sujet principal de 1’etude. Ge seroit cependant 
une. cause rdelle de retard pour les sciences na- 
turelles, si I’on s’obstinoit a ne voir dans les objets 
observes , que leur forme , leur dimension , leurs 
parties externes m£me les plus petites , leur cou- 
leur , etdt; et si ceux qui se livrent a une pareille 
etude . dedaignoient-de s’eiever a des considera- 
tions -superieures , comme de chercher quelle est 
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la nature des objets dont ils s’occupent , quelles 
sont les causes des modifications ou des varia- 
tions auxquelles ces objets sont tous assujettis, quels 
sont les rapports de ces mSmes objets entr’eux , 
et avec tousles autres que l’on commit, etc., etc. 

G’est parce que l’on ne suit pas assez la md- 
thode que je viens de citer, que nous remar- 
quous tant de divergence dans ce qui est ensei- 
gn^ k cet ^gard , soit dans les ouvrages d’histoire 
naturelle , soit ailleurs ; et que ceux qui ne se 
sont livr^s qua l’^tude des esp&ces , ne saisissent 
que tres-difficilement les rapports g^ndraux entre 
les objets , n’aper§oivent nullement le vrai plan 
de la nature , et ne reconnoissent presque au- 
cune de ses lois. , 

Convaincu, d’une part , qu’il ne faut pas suivre 
une methode qui r^trecit et borne ainsi les 
idees , et ,de l’autre me trouvant dans la ndcespitd. 
de donner une nouvelle Edition de mon Systime 
des Animaux sans vertibres 3 parce que les pro- 
grks rapides de. l’anatomie compare, les nou- 
yelles ddcouvertes des zoologistes, et mespro- 
pres observations, me fournissent les moyens 
d’amdliorer cet ouvrage ; j’ai cru devoir rassem- 
bler dans un ouvrage particulier, sousle titre de 
Philosophic zoqlogique , i°. les principes g$n6-. 
raux relatifs a l’^tude du r^gne animal; 2 °., les 
faits essentiels observes, qu’il importe.de .consi^ 
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derer dans cette etttde ; 3 °. ' les considerations 
qui r&glent la distribution non arbitraire des 
anitnanx y et lenr classification la plus conve- 
nable ; 4 0 .' enfin , les consequences les plus im- 
port antes qui se deduisent naturellement des ob- 
servations et des fails recueillis , et qui fondent 
la veritable philosophic de la science. 

La Philosophic zoologtque dont il s’agit n’est 
autre chose qu’une nouvelle edition refondue 
corrigee et fort angmentee de mon ouvrage in- 
titule : Recherches sur les Corps vioans. Elle se di* 
vise en trois parties principals , et cbacune de 
ce6 parties se partage en differens chapitres. 

Ainsi , dans la premiere partie , qui doit pre- 
senter les faits essentiels observes , et les prin- 
Cipes generaux des soienees naturelles , je vais 
d’abord considerer ce que je nottnne les parties 
de Part dans les sciences dont il est 'question , 
^importance de 1ft consideration des rapports , 
etl’idde que I’ondorf se former de ce que l’on 
appblle espece parmi lee corps vi Vans. Ensuite , 
aprfes dvoir developpe les giheralitds relatives 
aux animaux, j j’exposerai ;d’une part, les p^edves 
de la digradation de l’organisation qui regne 
d’uie extremite k 1’autre de l’echelle animate , 
leSaaimaux les plus parfaits . etant places, k I’ex- 
trdmite anterieure de cdtte echelle ; et de 1’autre 
part , je montrerai l’influence des circonstances 
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et des habitudes sur les organes des animaux , 
comma dtant la source des causes qui favorisent 
ou arretent leucs ddveloppemens. Je termiuerai 1 
cette partie par la consideration de Yordre no- 
turel des animaux , et par Fexpos^ de leur dis- 
tribution et de leur classification les plus con- 
Venables. 

Dans la seconde partie, je proposerai mes 
id^es sur l'ordre et l’dtat de choses qui font l’es- 
sence de la vie animale , et j’indiquerai les con- 
ditions essentielles k l’existence de cet admirable 
pheuom&ne de la nature. Ensuite je t&cherai de 
determiner la cause excita trice des mouvemens 
organiques ; celle de l’orgasme et de 1 'irritabllite ; 
les proprietes du tissu cellulaire ; la circonstance 
unique dans laquelle les generations spontanees 
peuvent avoir lieu ; les suites evidentes des actes 
de la vie , etc. 

Enfin, la troisi&me partie ofiriramon opinion 
sur les causes physiques du sentiment , du pou- 
voir d’agir, et des actes d'intelligence de cer- 
tains animaux. 

J’y traiterai i°. de 1’origine et de la formation 
du systfeme nerveux ; a°. du fluide nerveux qui 
ne peut £tre connu qu’indirectement , mais dont 
l’existence est attests par des phdnomfenes que 
lui seulpeut produire ; 3°. de la sensibility phy- 
sique et du mycanisme des sensations ; 4 °. de 
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la force productrice des mouvetaens et des ac- 
tions des animaux ; 5°. de la source de la volontl 
ou de la faculty de vouloir ; 6 °. des idles et de 
leurs differens ordres ; 7 0 . enfin , de quelques actes 
particuliers de l’entendement comme.de fatten-* 
tion, des pensles, de l’imagination , : de la ml- 
moire , etc. 

. Les considerations exposies dans la seconde 
et la troisilme partie embrassent , sans doute , 
des sujets tres-difficiles & examiner , et mime des 
questions qui semblent insolubles; mais elles 
ofirent tant d’intlrlt, , que des tentatives a leur 
Igard peuvent Itre avantageuses , soft en mon- 
trant des vlritls inaper^ues , soit en ouyrant la 
voie qui pent conduire a elles. 



Philosophic 
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PREMIERE PARTIE. 

Considerations surV Histoirenaturelle des 
Animaux , leurs caracteres, leurs rap- 
ports , leur organisation , leur distribu- 
tion , leur classification et leurs especes. 



CHAPITRE PREMIER. 

Des Parties de VAtt dans les productions de la 
Nature. 

Par tout dans la nature, oil l’honime s’ef- 
force d’acqudrir des connoissances , il se trouve 
oblige d’employer des moyens particuliers , 
i°. pour mettre de I’ordre parmi les objets in-> 
finiment nombreuX et varies qu’il considere ; 
2 °. pour distinguer sans eonfusion , parmi 1’itn- 
mense multitude de ces objets , soit deft groupes 
de cetix qu’il a quelque int^ret de coRnoitre, soit 
chacun deux en particular ; 5°. enfin , pour 

a 
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communiquer et transmettre a ses semblables , 
tout ce qu’il a appris , remarqud et pensd a leur 
egard. Or , les moyens qu’il emploie dans ces vues 
constituent ce que je nomme les parties de Part 
dans les sciences naturelles , parties qu’il faut 
bien se garder de confoudre avec les lois et les' 
actes memes de la nature. 

De m£me qu’il- est ndeessaire de distinguer 
dans les sciences naturelles ce qui appartient a 
l’art de ce qui est le propre de la nature , de 
m£me aussi l’on doit distinguer dans ces sciences 
deux int^rets fort diff^rens qui nous portent a 
connoitre les productions naturelles que nous 
pouvons observer. 

L’un , effectivement , est un int^ret que. je 
nomme Sconomique , parce qu’il prend sa source 
dans les besoins dconomiques et d’agr^ment do 
l’homme , relativement aux productions de la 
nature qu’il veut faire servir a son usage. Dans 
cette vue , il ne s’intdresse qu’a ceux qu’il eroit 
pouvoir lui 6tre utiles. 

L’autre, fort different du premier, est cet 
interet philosophique qui nous fait d^sirerr de 
connoitre la nature elle-meme dans ebacune de 
ses productions , afin de saisir sa marcbe , sea 
lois , ses operations j et de nous former une idee 
de tout ce qu’elle fait exister ; en nn mot , qui 
procure ce genre de connoissances qui constitue 
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veritablement le naturaliste. Dans cette vue , 
qui ne peut etre que particuliere a un petit nom- 
bre , ceux qui s’y livrent s’int^ressent ^galement 
a toutes les productions naturelles qu’ils peuvent 
observer. 

Les besoins ^conomiques et d’agrement firent 
d'abord imaginer successivement les diff^rentes 
■parties de Vart employees dans les sciences na- 
turelles; et lorsqu’on parvint a se pdnetrer de 
l’int^ret d’dtudier et de connoitre la nature , ces 
parties de l’art nous ofirirent encore des secours 
pour nous aider dans cette dtude. Ainsi ces 
m£mes parties de l’art sont d'une utility indis- 
pensable , soit pour nous aider dans la connoisr- 
sance des objets particuliers , soit pour faciliter 
l’^tude et ravancement des sciences naturelles , 
soit enfin pour que nous puissions nous recon- 
noitre parmi l’^norme quantity d’objet? difierens 
qui en font le sujet principal. 

Maintenant, 1 inter it philosophique qu’ofirent 
les sciences dont il est question , quoique moin? 
gen&alement senti que celui qui est relatif a nos 
besoins ^conomiques , force de sdparer tout ce 
qui appartient a l’art de ce qui est le propre de 
la nature , et de borner , dans des li mites con- 
venables, la consideration que l’on doit accoiy 
der aux. premiers objets , pour attacber aux se- 
conds toute l’importance qu’ils m^ritent. 




Les parties de i’art dans les sciences naturelles , 
sont : 

l°. Les distributions systdmatiques , > soit gd- 
nerales , soit particulieres ; 

2°. Les classes; 

3°. Les ordres; 

4°. Les families; / 

5°. Les genres ; 

6°. La nomenclature, soit des di verses coupes, 
soit des objets particulars. 

Ces six sortes de parties gdndralement employees 
dans les sciences naturelles sont uniquement des 
produits de l’art dont il a fallu faire usage pour 
ranger, diviser, et nousmettre & portde d’dtudier, . 
de comparer, de reconnoitre et de citer les difieren- 
tes productions naturelles observdes. La nature 
n’a rien fait de semblable ; et au lieu de nous 
abuser en confondant nos oeuvres avec les sien- 
nes , nous devons reconnoitre que les classes , les 
ordres , les families , les genres et les nomencla- 
tures a leur dgard , sont des moyens de notre 
invention , dont nous ne saurions nous passer , 
mais qu’il faut employer avec discretion, les 
soumettant a des principes convenus , afin d’evi- 
ter les changemens arbitraires qui en ddtrnisent 
tous les avantages. 

Sans doute, il dtoit indispensable de classer 
les productions de la nature , et d’dtablir parmi 
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elles differentes sortes de divisions , telles qne 
des classes , desordres , des families et des genres ; 
enfin , il falloit determiner ce qu’on nomme des 
espices , et assigner des noms particuliers k ces 
divers genres d’objets. Lesbornes do nos facult£s 
1’exigent , et il nous faut des moyens de cette 
sorte pour nous aider a fixer nos connoissances 
sur cette multitude prodigieuse de corps natu- 
rels que nous pouvons observer , et qui sont in- 
finiment diversifies entre eux. 

Mais ces classifications , dont plusieurs ont ete 
si heureusement imaginees par les naturalistes , 
ainsi que les divisions et sous-divisions qu’elles 
presente nt , sont des moyens tout-a-fait artifi- 
ciels. Rien de tout cela , je le repete , ne se 
trouve dans la nature , malgre Ie fondement que 
paroissent leur donner certaines portions de la 
serie natiirelle qui nous sont oonnues , et qui ont 
l’apparenqe d’etre isolees. Aussi l’on peut assu- 
rer que, parmi ses productions, la nature n’a 
reellement forme ni classes , ni ordres , ni fa- 
milies, ni genres, ni espfeces constantes , mais 
settlement des individus qui se succedent les uns 
aux autres , et qui ressemblent a ceux qui les ont 
produits. Or, ces individus appartiennent k des 
races . infiniment diversifies , qui se nuancent 
sous toutes les formes et dans tous les degres 
d’organisation , et qui chacune se consetvent 
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sans mutation , tant qu’aucune cause de change- 
ment n’agit sur elles. 

Exposons quelques developpemens succincts a 
1’egard de chacune des six parties de l’art em- 
ployees dans les sciences naturelles. 

Les distributions systematiques. J’appelle dis- 
tribution systematique , soil gendrale , soit par- 
ticuliere , toute sdrie d’animaux on de vegetaux 
qui n’est pas conforme a l’ordre de la nature , 
c’est-a-dire , qui ne represente pas , soit son ordre 
en entier, soit quelque portion de cet ordre, et 
consequemment qui n’est pas fondee sur la con- 
sideration des rapports bien determines. 

On est main tenant parfaitement fonde a recon- 
noitre qu’un ordre etabli par la nature , exists 
parmi ses productions dans cbaque regne des 
corps yivans : cet ordre est celui dans lequel 
cbacun de ces corps a ete Forme dans son origine. 

Ce meme ordre est unique , essentiellement 
sans division dans chaque regne organique , et 
peut nous £tre connu a 1’aide de la connoissance 
des rapports particuliers et gen&raux qui exis- 
tent entre les differe'ns objets qui font partie de 
ces rogues. Les corps vivans qui se trouvent 
aux deux extremites de cet ordre ont essentiel- 
leinent entre eux le moins de rapports, et pre- 
sentent dans leur organisation et leur forme , 
les plus grandes differences possibles. 
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C’esfc ce meme ordre qui devra remplacer , a 
mesure que nous le connoltrous , ces distribu- 
tions sysiematiques ou artificielles que nous avons 
^te forces de cr^er pour ranger d’une manifere 
commode les diifdrens corps naturels que nous 
avons observes. 

En effet, a l’dgarddes corps Organises divers , 
reconnus par l’observation, on n’a pensd d’abord 
qu’a la commodity et a la facility des distinctions 
entre ces objets ; et l’on a 6t6 d’autant plus long- 
temps a rechercher l’ordre ra&me de la nature 
pour leur distribution , qu’-on n’en soup^onnoit 
meme pas l’existence. 

De la naquirent des classifications de toutes les 
sortes , des syst&mes et des methodes artificielles , 
fcrad^s sur des considerations tellement arbitrai- 
res, que ces distributions subirent dans leurs 
priucipes et leur nature des cbangemens presque 
. aussi frequens qu’il y cut d’auteurs qni sen sont 
occupds. 

A ligand des plantes , le systSme sexuel de 
Linnd , tout ingenieux qu’il est, presents une 
distribution systematique g£n4rale ; et relative- 
ment aux insectes , Yentomologie de Fabricins 
■offire une distribution systematique partiouliere. 

Ha fallu que ia philosophic des sciences na- 
turelles aitiait, dans ees derniers temps, tons 
les progres que nous iui connoissons , pour que 
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i’on soit enfin convaincu, an moins en France ^ 
de la ndcessite d’etudier \a. methode naturelle , 
c’est-a-dire de rechercher dans nos distributions , 
l’ordre meme.qui est propre a la nature; oar cet 
ordre est le seul qui soit stable , independant de 
tout arbitraire , et digne de' l’attention du natu- 
raliste. 

Parmi les v^gdtaux , la methode naturelle est 
extremement difficile a etablir , a cause de l’obs- 
curite qui regne dans les caracteres d’organisa- 
tion interieure de oes corps vivans , et dans les 
differences qu’a cet egard peuvent offrir les 
plantesdes di verses families. Cependant , depuis 
les savantes observations de M. Antoine -Laurent 
de Jussieu, on a fait un gifand pas en botani- 
que vers la methode naturelle ; desdamilles nam- 
breuses ont 6t6 formdes d’apres la consideration 
des rapports. Mais il reste a determiner solide- 
meet la disposition gendrale de toutes ces families 
entre elles , et par consequent celle de l’ordre 
entier. A la verite, l’on a trouvd le oommence- 
rpent de cet ordre ; mais le milieu , et surtout ’ 
la fin du m6me ordre , se trouvent encore k la 
merci de l'arbitraire. 

Il n’en est pas de mime relativement aux ani- 
maux; leur organisation, beaucoup mieux pro- 
noncee , offrant differens systfcmes plus faciles a 
saisir , a permis d’avancer da vantage' le travail a 
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leur dgard. Aussi l’ordre meme de la nature , dans 
le regne animal , est maintenant esquisse ,-dans ses 
masses principales , d’une maniere stable et satis- 
faisante. Les limites seules des classes , de leurs 
ordres, des families et des genres sont encore 
exposes a l’arbitraire. 

Si l’on forme encore des distributions syste- 
matiques parini les animaux , ces distributions , 
du moins, ne sont que particuli&res , comme 
celles des objets qui appartiennent a une classe. 
Ainsi, jusqu’a present, les distributions que l’on a 
faites des poissons et des oiseaux sont encore des 
distributions systdraatiques. 

. A. l’dgard des corps vivans, plus, on s’abaisse 
du general vers le particulier , moins les carac- 
teres : qui-servent a la determination des rapports 
sont essentiels , et alors plus l’ordre m^me de la 
nature est diffioile k reconnoitre, 

Les -Classes. On donne lenom de classe a la 
premiere sorte de divisions g^ndrales que l’on 
e tab lit dans un regne. Les autres divisions que 
. Ton forme parmi celles-ci re^ivent alors d’ au- 
tres noms : nous en parlerons dans l’instant. 

Plus nos connoissances k L'dgard des rapports 
entre les objets qui composent un regne sont 
avancees , plus les classes que l’ou dtablit pour 
diviser primairement ce regne, sont bonnes et 
paroissent paturelles , si , en les formant , on a eu 
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dgard aux rapports reeonnus. Neanmoins j les 
limites de ces classes , meme des meilleures , sont 
' cvidemment artificieUes : aussi subiront-elles ton- 
jours les variations de l’arbitraire de la part des 
auteurs., taut que les naturalistes ne conviendront 
pas a leur egard de certains principes de l’art , 
et ne s’y soamettront pas. 

■ Ainsi, lors meme que l’ordre de la nature se- 
roit parfaitement connu dans unregne , les classes 
que Ton sera oblige d’y etablir pour le diviser , 
constitueront toujours des coupes veritablement 
artificieUes. 

Gependant , surtout dans le regne animal , plu- 
sieurs de ces coupes paroissent reellement for- 
tunes par la nature - elle-meme ; et , certes , . on 
aura iong-temps de ia peine a croire que les 
mammileves , que les oiseaux , etc. , ne soient pas 
des classes bien isoldes, formdes par la nature. 
Ce n’e6t , malgr^ cela , qu’une illusion , et c’est 
4 la fcis tin resultat des bornes de nos connois- 
sances a Fugard des auimaux qui existent ou qui 
ont- exists. Plus nous avan^ons nos connoissances 
d’ observation , plus nous acqu&ons des preuVes 
que les limites des classes , meme de celles qui 
paroissent le plus isolees , sont dans le cas de se 
voir effaces par nos nouveNes decouvertes. D4ja 
les omithorinques et les -echidnees semblent in- 
diquer lexis tence d’aaimaux intermediaires entre 
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les oiseaux et les maminiferes. Combien les 
sciences naturelles n’auroient-elles pas a gagner , 
si la yaste region de la Nouvelle-Hollande et 
bien d’autres nous ^toient plus connues! 

Si les classes sont la premiere sorte de divi- 
sions que Ton parvient k ^tablir dans un rfegne , 
il s’ensuit que les divisions que l’on pourra For- 
mer' entre les objets qui appartiennent a une 
classe, ne peuvent 6tre des classes; car il est 
evidemment inconvenable cTdtablir des classes 
dans une classe. C’est cependant ce que l’on a 
fait : Brisson, dans son Ornithologie , a divis^ la 
classe des oiseaux- en differentes classes parti- 
culi&res. 

De meme que la nature est partout r^gie par 
des loisjl’art, de son c6td, doit etre assujetti & 
des rfegles. Tant qu’il en manquera, ou qu’elles 
ne seront pas suivies , ses produits seront vacil- 
lans , e.t son objet sera manque. 

Des naturalistesmodernes ont introduit Fusage 
de diviser une classe en plusieurs sous-classes , 
et d’autres ensuite ont appliqud cette idee a 
Tigard rnSme des genres ; en sorte qu’ils for- 
ment non-sedlement des sous-classes, mais, en 
outre , des sous-genres ; et bientdt nos distribu- 
tions presenter ont des sous • classes , des sous- 
ordres , des sous-familles , des sous-genres et dies 
sous-espfeces. G’est un abus inconsiddrd de 1’art, 
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qui dytruit l’hidrarchie et la simplicity des divi- 
sions que Lined avoit propos^es par son exemple, 
et qu’on avoit adoptees gdneralement. 

La diversity des objets qui appartiennent a une 
classe, soit d’aniinaux , soit de vdgdtaux, est quel- 
quefois si grande , qu’il est alors nycessaire d’dta- 
blir beaucoup de divisions et de sous-divisions 
parmi les objets de cette classe ; mais l’intdret 
de la science veut que les parties de Tart aient 
toujours la plus grande simplicity possible , afin 
de faciliter l’ytude. Or , cet intdret permet , sans 
doute , toutes les divisions et sous-divisions nd- 
cessaires ; mais il s’ oppose a ce que chaque divi- 
sion et chaque sOus-division ait une dynomina- 
tioh particulidre. II faut mettre un terme aux 
abus de nomenclature, sans quoi la nomencla- 
ture deviendroit nn sujet plus difficile a con- 
noitre que les objets memes que l’on doit con- 
sidyrer. 

Les Ordres. On doit donner le nom d'ordre 
aux divisions principales et de la premiere sorte 
qui partagent une classe ; et si ces divisions of- 
frent les moyens d’en former d’autres en les sous- 
divisant elles-mdmes , ces sous-divisions ne sont 
plus des ordres ; il seroit trds - inconvenable de 
leur en donner le nom. 

Far exemple , la classe des^ mollusques pre- 
^ente la facility d’ytablir parmi ces animaux deux 
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grandes divisions principales , les uns ayant une 
tete, des yeux , etc. , et se rdg^nerant par accou- 
plement ; tandisque les autres sont sans t£te , sans 
yeux, etc., et ne subissent aucun accouplement 
pour se r^g^n&er. Les mollusques ciphaUs etles 
mollusques acephaUs doivent done 6tre considers 
comrne les deux ordres de cette classe. Cepen- 
dant chacun de ces ordres peut se partager en 
plusieurs coupes remarquables. Or , cette consi- 
deration nest pas un motif qui puisse autoriser a 
donner le nom d 'ordre , ni mime celui de sous - 
ordre a chacune des coupes dont il s’agit. Ainsi 
ces coupes qui divisent les ordres peuvent 6tre 
considerees comme des sections, comme de 
grandes families susceptibles elles-memes d’etre 
encore sous-divisees. 

Conservons dans les parties de l’art la grande 
simplicite et la belle hierarchic etablies par Linnd; 
et si nous avons besoin de sous-diviser bien des 
fois les ordres , e’est-i-dire les principales divi- 
sions d’une classe , formons de ces sous-divisions 
autant qu’il en sera necessaire , et ne leur assi- 
gnons point de denomination particuli&re. 

Les ordres qui divisent une classe doivent £trt* 
determines par des caracteres importans qui 
s’etendent k tous les objets compris dans cha- 
que ordre ; mais on ne leur doit assigner aucun 
• nom particulier applicable aux objets m£mes. . 

\ 
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La meme chose doit avoir lieu a 1’^gard des 
sections que le besoin obligera de former parmi 
les ordres d’une classe. 

Les Families. On donne le nom de famille a des 
portions.de fordre de la nature , reconnues dans 
l’un oul’autre regne des corps vivans. Ces portions 
de l’ordre naturel sont, d’une part, moins grandes 
que les classes et meme que les ordres, et de 
l’autre part, elles sont plus grandes que. les genres. 
Mais quelque naturelles que soient les families, 
tous les genres qu’elles comprennent dtant con- 
venablement rapproch^s par leurs vrais rap- 
ports , les limites qui circonscrivent ces families 
sont toujours artificielles. Aussi a mesure que l’on 
£tudiera davantage les productions de la nature , 
et que l’on en observera de nouvelles , nous ver- 
rons, de la part des naturalistes , de perp^tuelles 
variations dans les limites des families ; les uns 
divisant une famille en plusieurs families nou- 
velles , les autres reunissant plusieurs families en 
une seule , enfin les autres encore ajoutant a une 
famille deja connue , l’agrandissant , et reculant 
par-la les limites qu’on lui avoit assignees. 

Si toutes les races ( ce qu’on nomme les espe- 
ces ) qui appartiennent a un regne des corps vi- 
vans dtoient parfaitement connues , et si les vrais 
rapports qui se trouvent entre cbaoune de ces 
races, ainsi qu’entre les difierentes masses qu’elles 
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forment , l’dtoient pareillement , de maniere que 
part out le rapprochement de ces races et le pla- 
cement de leurs divers groupes fussent confor- 
mes aux rapports nature! s de ces objets, alors 
les classes , les ordres , les sections et les genres 
seroient des families de differentes grandeurs ; 
car toutes ces coupes seroient des portions 
grandes on petites de l’ordre naturel. 

DanS le cas que je viens de cider , rien , sans 
doute, ne seroit plus difficile que d’assigner des 
limites entre ces differentes coupes ; l'arbitraire 
les feroit varier sans cesse , et l’on ne seroit d’ac- 
cord que aur celles que des vides dans la s&rie 
nous montreroient clairement. 

Heureusement , pour l ex^cution de l’art qu’il 
nous importe d’introduire dans nos distributions, 
il y a tant de races d’animaux et de v^g^taux qni 
nous sont,encore inconnues , et ily en a tant qui 
nous le seront vraisemblablement toujonrs , parce 
que les lieux qu’elles habitent et d'antres cir- 
constances y mettront sans cesse obstacle , que 
les vides qui en rtSsultent dans l’dtendue de la 
serie , soit des animanx , soit des Wgetaux , nous 
fourniront long-temps encore , et peut-Stre tou- 
jonrs , des moyens de limiter la plupart des cou- 
pes qu’il faudra former. 

L’usage et une sorte de ndcessit^ exigent que 
l’ont assigne a chaque famille , comme a chaque 
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genre , un non) particular applicable aux objets 
qui en font partie. De la r^sulte qne les varia- 
tions dans les limites des families, leur etendue 
et leur determination seront toujours une cause 
de cbangement dans leur nomenclature. 

Les Genres. On donne le nom de genre a des 
reunions de races , dites especes, rapprochdes 
d'apr&s la consideration de leurs rapports , et 
constituant autent de petites series limitees par 
des caract&res que l’on choisit arbitrairement 
pour les circonscrire. • 

Lorsqu’un genre est bien fait , toutes les races 
ou especes qu’il comprend , se ressemblent : par 
les caracteres les plus essentiels et les plus nom- 
breux, doivent etre rangees naturellement les 
unes a c6te des autres , et ne different entre elles 
que par des caracteres de moindre importance ', 
mais qui suffisent pour les distinguer. 

Ainsi, les genres bien faits sont v&itablement 
de petites families , c’est-a-dire de v^ritables 
portions de l’ordre meme de la nature. 

Mais , de m£me que les series auxquelles nous 
donnons le nom de families , sont susceptibles 
de varier dans leurs limites et leur Etendue , par 
les opinions des auteurs qui changent arbitraire- 
ment les considerations qu’ils emploient pour les 
former ; de m&ne aussi les limites qui circons- 
crivent les genres , sont pareillement exposes a 

des 
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des variations infinies, paroe qie leBdiffdrens 
auteurschangent , selon leur grd , les caracteres 
employes a leur determination. Or , c amine' les 
genres exigent qu’unnom particulier soit assignd 
% chacnn d’eux , et que chaque variation <danS’ la 
determination d’un genre entraine presqne ton-* 
jours un changement de nom , i^est difficile d’.ex- 
primer combien les mutations perpdtuelles des 
genres nuisent a l’avanoement des sciences nafti J 
relies , encombrentj la lynonymie , surchargent 
la nomenclature , et pendent l’dtude'de ces scien- 
ces difficile et ddsagrdable. > ■> 

Quand les naturalistes consentiront-ils a s’as-l 
$ujettir a des principes de convention , pour se 
regler dune maniere uniforme dans l’dtablisse- 
ment des genres , etc., etc. ? mais, sdduits par la 
consideration des rapports naturels qu’ils .recon- 
noissent entye les objets qu’ils ont rftpprochds , 
presqne tous croient encore que les. \genres $ 
les families , les ordres et les classes qu’ils dta- 
blissent spnt reellement dans la nature) r Ils 'ng 
font.pas attention que les Aonnes series; qii’ils 
paryienuent. a former k i’aiw de rdtude* des rap- 
ports. sont a la • vdritd dans la nature , oar ce sont 
des portions grandes. ou petites de son ordre j. 
mais que les lignes d e . separation qu’il leur im- 
porte d’ftahlir de distance en distance pouT divi* 
ser l’ordre naturel , n’y sont nullement.: . c ’• 

- 3 . 
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Cons&juemujent , les genres, lep families, les 
sections di verses, les ordres et les classes m£mes', 
sont v entablement ,des parties de l’ art , quelcpm 
natUrelles que soient les series bien forindes qiii 
constituent * ces diff&entes coupes. Sans doute 
leur ^tablissement est ndcessaire, et leur but 
d’une utilite ^vidente et indispensable ; mais 
pour- n’en pas d&ruire , par des abus tou jours 
renaissans , tous les a vantages que ces parties de 
Fart nous procurent, il faut que l’institution de 
cbacune d’elles soit assujettie a des principes, 
a des regies une fois convenues, et qu’ensuite 
tons les naturalises s’y soumettent. 

ha Nomenclature . II s’agit ici de la sixieme' 
des parties de Fart qu’il a fallu employer pour 
1’avancement des sciences naturelles. On appelle 
nomenclature, le systerae des noms que l’on as- 
signe, soit aux objets particulars, comma k 
chaqpe race ou espece de corps vivant, soit aux 
difijbreus groupes de cea objets, comme a chaque 
genre , chaque famille et chaque classe. 

Afin de designer jdairement l’objet de la no- 
menclature , qui n’effi>rasse que les noms donnas 
aux espfeces , aux genres , aux families et aux 
classes, on doit distinguer la nomenclature de 
cette autre partie de Fart que l’on nonjne tech- 
nologic , celle-ci £tant uniquement relative aux 
denominations que l’on donne aux parties des corps 
naturels. 
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« Toutes les ddcouvertes , toutes les observa- 
tions des naturalises seroient n^cessairemebt 
tombles dans l’Qubli et perdues pour l’usage de 
la soci^t^ , si les objets qu’ils ont observes et d>£- 
terminds n’avoient re$u chacim mi nona tjui 
pnisse servir a les designer dans l’instant , lors- 
qu’on en parle , oil lorsqu'on les cite. » Diet, de 
Botanique , art. Nomenclature. 

II eat de touts Evidence quo la nomenclature , 
en histoire naturelle, est uae partie de fart, et 
que ..e’est un moyen qu’il a 6t6 n^cessaire d’em- 
ployer pour fixer nos iddesa l’e'gard des produc- 
tions naturelles observes , qt ponr pouvoir trans- 
mettre , soit ces i/d^es, soit nos observations snr 
les objets qu’elles- concernqnt. 

Sans doqte. cette partie de fart doit 6tre assti- 
jettie comme les autres , a des regies cottvennes 
et gep^ralement suivies ; mai? il faut remarquer 
que les abus qu’elle presents partout dans lem- 
ploi qu’on en a fait, et dont on a tant de. raisons 
jde se plajndre, proviennent principalement de 
cenx.quise sopt introduits, et quise.niultipHent 
tous ies jours encore Bas ies' autres parties ;de 
fart deja cities. . i._ ; - 

Eneffet , le ddfaut de . jfcgles convemies , rela- 
tives a ,1a formation d es genres , ctes families et 
des classes memes , exposant ces parties de l’art 
a toutes leq variations de farbitraire y }a nomen - 
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cloture en dprouve une suite de mutations 'sans 
bornes. Jamais elle ne pourra etre fix.ee taut qua 
oe ddfaut subsjstera ; et la synonymic , deja d’urie 
dtandde immense , s’accroitra toujours , et de- 
viendra de plus en plus incapable de r^parer un 
paf eil ddsordre qui annulle tous les avantages 
de la 'science. 

Sil’oneut consider que toutes les lignes de 
separation que l’on peut tracer 'dans la sdrie des 
objsets quicompose un des r^gnesdes corps vivank, 
sont rdellement artificielles ,sauf celles qui «-esul- 
tent des vides & remplir , cfelane fut point arrive. 
Mais on n’y a point pense ; on ne s’en doutoit 
m6me pas, et presque jusqu’a ce jour, les'natu- 
ralistes n’ont euen vue que' d’dtablir des dis- 
tinctions entre les objets, ce que je vais ; essayer 
de mettre en evidence. 

.• «.En effet,pour parvenir i nous procurer et 
k nous conserve? l’usage de tons les corps natii- 
. rels qui sont k notre portee , et que nous pouvons 
faire servir a nos besoins , on a senti qu’une dd- 
: termination exacte et precise des caract&res pro- 
pres de chacun de ces -corps dtoit ndcessaire, et 
consequemment qu’il falloit rechercher et de- 
terminer les particularites d’ organisation , de 
structure , de- forme , d^- proportion , etc. , etc. , 
qui difi&rencient les divers corps naturels afin 
de pouvoir en tout temps les reconnoitre et les 
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distinguer les uns des autres. C’est ce; que les 
naturalistes , a force d’examiner les objets, sont, 
jusqu’ci un certain point , parvenus a exdcuter. 

» Cette partie des travaux des naturalistes est 
cello qui est la plus avancde : on a- fait , avec 
raison , depuis environ un si&cle et demi , des 
efforts immenses pour la perfectionner , parce 
qu’elle nous aide k connoitre ce qui a 6t6 nou- 
vellement observe , et a nous rappfeler ce quo 
nous avons ddja connu ; et parce qu’elle doit 
fixer les connoissances ties objets dont les pro* 
pridtds'sont ou seront reconnue? dans le cas de 
nous 6tre utiles. 

' » Mais les naturalistes s’appesantissant trop suT 
femploi de toutes ces considerations a regard 
■<Jes lignes de separation qu’ils en peuvent obtet- v 
nir pour diviserla sdrie gendrale , spit .des ani- . 
inaux , soit des vdgdtaux , et se livyaijt presquVx- 
clusiveraent. a ce seul genre de travail. > sans lp-, 
considdrer sous son veritable point de vue > jet, 
sans penser a s’entendre , c’est-a-dire , a etablir, 
prdaiablement des regies de convention po.Ur 
limiter l’etendue de chaque partie decpttp grande, 
entreprise , et pour fixer les principes de chaque 
determination, quantite d’abus se sont intro- 
duits : en soyte que chacun changeant arbitrai* 
rement les considerations pour la formation des 
classes , <jes ordres.e t des genres , de nombreuses 
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classifications diffCrentes sont sans cesser prCsen- 
tCes au public , les genres subissent continuelle- 
ment des mutations sans bornes , et les produc- 
tions de la nature , par une suite de cette mar- 
che inconsidCree , changent perpCtuellement de 
nom. 

» II en rCsulte que niaintenant la synonymic , en 
histoire natnrelle , est d’une Ctendue effrayante , ' 
que chaque jour la science s’obscurcit de plus 
en plus , qu’elle s’enveloppe de difficult^* pres- 
que insurmontables , et que le plus bel effort de 
1’homme pour Ctablir les moyens de reconnoitre 
et distinguer tout ce que la nature ofire k son 
observation et k son usage , est cbangd en un dC- 
dale immense dans lequel on tremble , avec rai- 
son , de s’enfoncer. » Discours d’ouvert. du Cours 
dt 1806', p. 5 -et 6. 

Voil& les suites de l’oubli de distinguer ce qui 
dppartient rCellement & Vart de ce qui est le 
jiropre de la nature, et de ne s’Ctre pas occupd 
de trouver des regies Convenables pour deter- 
miner moins arbitrairement les divisions qu’il 
importoit d’Ctablir. 
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CHAP IT RE II. 

Importance de la Consideration des Rapports. 

Pa r m 1 les corps vivans , on a donnd le nom de 
rapport , entre deux objets considers compara- 
tivement , a des traits d’analogie ou de ressem- 
blance , pris dans l’ehsemble ou la generality de 
leurs parties , mais en attachant plus de valeur 
aux plus essentielles. Plus ces traits ont de con* 
forraite et d’etendue , plus les rapports entre les 
objets qui les offrent sont considerables. Ils in* 
diquent une sorte de parents entre les corps vi- 
vans qui sont dans ce cas * etfont sentir la neces- 
sity de les rapprocher dans nos distributions 
proportionnelleuient & la grandeur de leurs rap- 
ports. 

Quel changement les sciences naturelles n’ont- 
elles pas eprouve dans leur marche et dans leurs 
progres , depuis qu'on a commence - k donner 
tme attention serieuse k la consideration des rap- 
ports i et surtout depuis que l’on a determine les 
vrais prihcipes qui concernent ces rapports et 
leur valeur! 

Avant ce changement , nos distributions beta- 
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niques etoient entierement a la merci de l’arbi- 
Iraire et dir concours des systemes artificials de 
tous les auteurs ; et dans le regne animal , les 
animaux sans vertfebres , qui embrassent la plus 
grande partie des animaux connus , offroient , 
dans leQr distribution , les assemblages les plus 
disparates , les uns sous le nom d 'insectes , et les 
untres sous celui de vers , presentant les animaux * 
.les plus- diffex'e'ns et les plus elojgn^s entre eux 
.sous la consideration . des rapports. 

. Hcureusement , la’ face des cboses est mainte- 
nant cbaijg^e a cet ^gardj et d^sormais , si l’on 
continue; d etudier lhistoire .naturelle , ses pro- 
.gres sont assures, 

;La consideration des rapports naturels em- 
peohe tout- arbitrage de no tre part dans les ten* 
lativesque nous formons pour distribuer m4tho- 
diqueiUent les corps organises ; elle montre la loi 
de la nature qui doit nous diriger dans la m^- 
tnode naturelle ; elle force les opinions des na- 
tpralistes a se reunir a legard du rang - qu’ils 
assignenjt d’abord aux masses principals .qui 
component leur distribution , et- ensuite aux/obf 
jets particulars dont ces masses', sont composdes-; 
enfin,' elle. les contraint a repr^Sentet lordfe 
memo cpi’a suivi la nature en donnant Texistence 
a ses productions. • • i 

. -Amu, tout ce qui concerne lea rapports qu/ont 
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entre eux les diff6rens animaux , doit fairs , avarit 
touter- division ou touts classification parmi eux, 
Is plus important objst ds nos rschsrches. > 
,En; citant ici la consideration des rapports , 
il ns s’agit pas ssulsmsnt ds ceux qui existent 
entrs lss esp£ces , mais il est sn Beme temps 
question ds fixer lss rapports gdndrawt de tous 
ks «ordres qui rapprochent ou eloignent les masses 
fon doit considerer comparativement. : 
Les rapports , quoique tres-differens en valeur 
selon 1’ importance des parties qui les fournissent , 
peuvent ndanmoins s’dtendre jusque dans la con- 
formation des parties exterieures. S’ils sont tel- 
lement considerables que , non - seulement les 
parties essentielles , mais meme les parties sxte^ 
rieures , n’offrent aucune difference determina- 
ble ) alors les objets consideres ne sont que des 
individus. dune meme espece ; mais si, malgr^ 
retendue des 'rapports , les parties exterieures 
presentent des differences saisissables , toujours 
moindres cependant que les ressemblances essen- 
tiell^s , alors les objets consideres sont des esp^ces 
differentes dun meme genre. 

■ . L’importante etude des rapports ne se borne 
pas a comparer des clashes j, des families , et 
m£me des . esp£ces .-entre efiesi, pour determiner 
les rapports :qui se trouventr, entre ces objets; 
elle embrasse aussi la consideration des parties 
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qoi composent les individus, et en comparant 
outre elles les memes sortes de parties , • tcette 
dtude trouve tin moyen solide de reconnoitre, 
soit l’identit^ des individus d’une meme race , 
soit la difference qui existe entre les races' dis- 
tinctes. 

En -effet ,• on a remarque que les proportions 
et les dispositions des parties de tous les indrvi- 
dus qui composent une espece ou nne race se 
montroient tou jours les memes , et par-lk parois* 
soientse conserver tou jours. On en a conclu ; 
avec raison , que d’apres l’examen de quelqtre* 
parties sdpar&s d’un individu , I on pouvoit de- 
terminer k quelle espece connue ou nouvelle 
pour nous , ces parties appartiennent. 

Ce moyen est tres-favorable k l’ayancement de 
nos connoissances ear l’dtat des ‘productions de 
la nature a l’^poque ou nous observons. Blais les 
determinations qui en rdsultent nfe peuvent 6tce 
valables que pendant un temps limits ; car les 
races elles-memes changent dans l’etat de lenrs 
parties , a mesure que les circonstanoes quj in- 
fluent sur elles changent considerablement. A 
la v&ite , comme ces changemeiis ne s’execu- 
tent qu’avec nne lenteur dnorme qui nous les 
xend.tottjouns insensibles , les proportions et les 
dispositions des parties paroissent toujpprs les 
mbne$ a l’observateur , qui effect! vement ne les 
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voit jamais changer; et lorsqu'il on rencontre 
qui cut subi ceS chaagemens, comme il n’a pu 
les observer , il suppose qne les differences qu’il 
aper§oit ont toujours exists. 

Il n’en est pas moins trfcs-vrai , qu’en compa- 
rant des parties de mime sorte qui appartiennent 
a difflrens individus , l’on determine facilement 
et *urement les rapports prochains on eloignes 
qui se trouvent entre ces parties, et que par 
suite on reconnolt si ces parties appartiennent 
k des -individus de m6me race ou de races dif- 
.terehtes. 

Il n’y a que la consequence generate qui est 
defectueuse, ayant ete tires trop inconsiderement. 
«T aurai plus d’une occasion de le prouver. dans 
le cours de cet ouvrage. 

Xes rapports sont toujours incomplets lors- 
qu’ils ne portent que sur une consideration iso- 
lie, c’est-i-dire , lorsqu’ils ne sont determines 
que d’aprfes la consideration d’une partie prise 
sdparement. Mais quoiqu’incomplets, les rapports 
fondes sur la consideration d’une seule partie 
sont niannioins d’autant plus grands , que la par- 
tie qui les fournit est plus essentielle , et vibe 
versa. 

Il y a done des degres determinates parmi 
les rapports reconnus, et des valeurs d’impor- 
tance parmi les parties qui peuvent fburnir ces 
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rapports. A la verity, cette connoissance seroit 
rest^e sans application et fans utility , si , {Uns 
les corps vivans , I’on n’eut distingud le.s parties 
les pins importantes de celles qui le sont moins ; 
et siparmi ces parties importantes, qui sont de * 
plusieurs sortes, on n’eut trouvd le principe pro- 
pre a etablir entre elles des valeurs non arbi- " 
trfires. 

. Les parties les plus importantes, et qui doiyent 
fournir les principaux rapports , sont , dans les 
animaux , celles qui sont essentielles a la conser-* 
vation'de leur vie ; et dans les v^getaux, celles 
qui sont essentielles Jl leur regeneration. 

, Ainsi , dans les animaux , . ce sera toujours 
d’apres V organisation interieure que l’on deter- 
minera les principaux rapports ; et dans les v^- 
getanx,. ce sera toujours dans les parties de la 
fructification que l’on cherchera les rapports 
qui peuvent exister entre ces. differens corps vi- 
vans. 

Mais comme , parmi les uns et les autres , les 
parties les plus importantes a considerer. dans la 
recherche des rapports, sont de dii&rentes sor- 
tes ; le, seul priucipe dont il soi,t qpnvenable de 
faire usage pour determiner, sans arbitraire, le 
degrd d’importance de chacune de cqs .parties, 
Consisted considerer, soit. le -plus grand emplor 
qu’en fait la nature , soit rimportauQe;meme de la 
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faculty qui en r&ulte pour lea animaux qui possfc- 
dent cette partie. • 

Dans les animaux , oil l’organisation intdrieure 
fournit les priucipaux rapports A consid&rer, 
trois sortes d’organes spdciaux sont , avec raison , 
choisis parmi les autres, co mm a les plus ppopres 
a fournir ,les rapports les plus importaps. En 
voici l’indication selon l’ordre de leur impor- 
tance ; ! ■ 

i°. L' organs du sentiment. Les nerfs , ayant 
uu centre de. rapport , soit unique , comme 
dans les animaux qui ont un cerveau , soit 
multiple , comme dans ceux qui ont tme 
moelle longitudinale poueuse ; 
a 0 . L’organe de la respiration. Les poumons, 
les branchies et les trachdes ; 

3°. L’organe de la circulation. Les art&res et 
les veines , ayant le plus souvent un cen- 
. tre d’action , qui est le cceur. 

Les deux premiers de ces organes sont plus 
g£n6ralement. employes par la nature , et par 
consequent, plus importans que le troisi&me , 
c’est-a-dire , quel’organe de la circulation ; car 
celui-ci s'e perd apr&s les crustaces, tandis que 
les deux premiers s’etendent encore aux animaux 
des deux classes qui suivent les crustacds. 

■ Enfin , des deux premiers , c’est l’organe du 
sentiment qui doit l’emporteren valeur pour les 
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rapports , car il produit la plus eminente des fa- 
cult^s animates ; et , d’aifleurs , sans cet organa , 
l’action nmsculaire ne sauroit avoir lieu. 

Si j’avois a parler des vdgetaux, en qui les 
•parties essentielles a leur regeneration sont les 
seqla^ qux fournissent les principaiux caractbres 
•pour la determination des rapports , je prbsen- 
terpis ces parties dans leur ordre de valeiir ou 
d’importance comma ci-aprbs : 

I®. L’embryon, ses accessoires (les cotyle- 
dons, le pdrisperme), et la graine qui le 
contient; 

2°. Les parties sexuelles des flours, telles quo 
le pistil et les etamines ; 

3°. Les enveloppes des parties sexuelles; la 
' corolle , le calice , etc.; 

4°. Les enveloppes de la graine-, ou le peri- 
car pe; 

5°. Les corps reproductife qui n ? oUt point 
exige de fecoadation. ' 

C4s principes , la plupart recoriuns, donnent 
aux sciences naturelles une consijtaiuce ; etnsrne 
solidite qu’elles ne possedoient pas auparaVant. 
Les rapports que Ton determine en s’y i confor- 
mant, ne sont point assujettis aux variations db 
l’opinion; nos distributions gfaeraies derienaent 
forcees; et a mesure que nous les periection- 
nons a l’aide de ces moyentf , elles se rappro- 
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chent de plus en plus de l’ordre m£me de la 
nature. 

Ce fut, en effet , apr6s avoir senti l’iniportance 
de la consideration des rapports , qu’on vifrnaitre 
les essais qui ont faits , surtbut depuis pen 
d'ann^es , pour determiner ce qu’on nomme la 
mithode naturelle ; methods qui n’pst que l’es- 
quisse traoee par Humane , de la marche que 
suit la nature pour faire exister ses productions; 

Maintenaut on ne fait plus de d&s, en France, 
de ces systemes artificials fondes sur des oarac- 
teres qui compromettent les rapports naturels 
entre les objets qui y soot assnjettis ; systfemes 
qui donnoient lieu a des divisions et des distri- 
butions ouisibles a Tavancement de nos connois- 
sanoes sur la nature. 

Relativement aux animaux, on est maintenant 
convaincu, «vec raison, que c’est uniquement 
de leur organisation que les rapports naturels 
peuvent £tre determines parmi eux ; consdquem- 
merit, c’est principalement de l’anatomie compa- 
ree que la zoologie empruntera toutes lealumi&res 
qu’exige la determination de ceB- rapports. Mais 
il importe diobserver que ce sont .particulifere* 
ment les faits que nous devons recueillir des 
trataux des anatomistes qui se Sont attaches & 
les d^couvrir, et non foujours les consequences 
^ju’ils eh tirent ; . car trop sou vent elles tiennent h, 
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des Vues qui pourroient nous egarer , et nous em- 
pecher de saisir les lois et le vrai plan de la 
•nature. U seinble quechaque fois que l’homme 
observe un fait nouveau - quelconque , il soit con- 
damn^ a se jeter toujours dans quelque erreur 
en voalant en assignor la cause , tant son ima- 
■ginjation est fecondeen creation d’id^es , et parce 
qu’il neglige trop deguider sesjugemens par les 
considerations d’ensemble que les observations 
,e.t les autres flits recueillis - peuvent lui offrir. 

. Loraqu’ons’occnpe des rapports naturels entre 
ftes abjets , et que ces rapports sont bien juges-, 
lesespkces etant rapprochees d’apr&s cette con- 
sideration , et rassembldes par groupes entre 
jcertaines limites, forment cequ’on nomine des 
genres ; les genres pareillement rapproches d’a- 
pres la consideration des rapports , et reunis 
aussi par groupes -d’un.ordre qui leur est supe~ 
rieur, forment ce qu’on. nomme des families ; 
xes families rapprochees de. m£me., jet. sous 
ia m£me consideration , composent les ordtes '; 
ceux-ci , par les memes mojens , divisept' pri- 
mairement les classes; .enfin , ces demieres par- 
Jtagent chaque regue en ses pripcipales divi- 
sions. •• •. ! < 

•- Ce sont done partout les rapports naturels bien 
juges qui dpivent nous Zuider dans les -assem- 
blages que nous formons', lorsque nous determir 

nons 
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nous les divisions de chaque r&gne en oldfses , 
de chaque classe en ordres , de chaque ordre en 
sections on families , de chaque famille en genres t 
et de chaque genre en diff&entes especes, s’il 
y a lieu. 

On est parfaitement fond^ k penser que la s&rie 
totale des £tres qiii font partie d’un r&gue dtant 
distribute dans un ordre partoui assujetti k la 
consideration des rapports , reprtsente V ordre 
mime de la nature } mais , comme je l’ai fait voir 
dans le chapitre prtctdent, il importe de consi- 
der que les difftrentes sortes de divisions qn’il 
est ntcessaire d’ttablir dans cette strie pour pou- 
voir en connottre plus faoilement les objets , 
n’appartiennent point k la nature , et sont vtri- 
tablement artifioielles, quoiqu’elles ofirent des 
portions natnrelles de l’ordre m&ne que la nar 
ture a institut. ' > 

Si l’on ajoute k ces considerations que , dans le 
j&gne anitnal , les rapports doi vent tire dtter- 
mints principalement d’aprts l’organisation , et 
-que les principes. qu’on doit employer pour fixer 
ces rapports ne doivent paslaisser le moindrp 
doute sur leur fondetoent , on atiraj dans tontes 
ces considerations , des bases aolides pour la phi- 
losophic xoologique. 

On sait qtte Conte science doit avoir sa philo- 
sophic 3 et que ce nest que par cette voie qu’elle 

4 
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fait des progr&s r^els. En vain les natnralistes 
consumeront-ils leur temps & d^crire de nouVelles 
especes , a saisir toutes les nuances et les petites 
particularities de leurs variations pour agrandir 
la liste immense des esp&ces inscrites , en un mot* 
& initituer diversement des genres, en changeant 
sans' cesse f emplqi des considerations pour les 
caracteriser ; si la philosophic de la science est 
negligee , ses progr&s seront sans realite , et l’ou- 
vrage entier restera imparfait. 

Ce n’est effectivement que depuis que l’on a 
entrepris de fixer les rapports prochains ou eioi- 
gnes qui existent entre les diverses productions 
de la nature, et entre les objets compris dans 
les ditferentes coupes que nous avons formees 
parmi ces productions , que les sciences natu- 
relles ont obtenu quelque solidite dans leurs prin- 
cipes , et une philosophic qui les constitue en ve- 
ritables sciences. 

~ Que d'avantages , pour leur perfectionnement. 
Isos distributionset nos classifications ne retirent- 
elles pas, chaque jour de l’dtude suivie deS rap- 
ports entre les objets ! 

;En effet , e’est en ^tudknt ces rapports que j’ai 
-reoonnu que les animaux infusoires ne pouvoient 
plus 6tre associes aux polypes dans, la m^me 
classe ; que les radiaires ne devoitent pas non plus 
6tre confondues avec les polypes; et qu,e celles 
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qui sopt mol jasses ,'telles que fas miduses et au- 
tres - genres a yoisinans que Linnl et Bruguilre 
mime plaijoient parrni les mollusques, se rap- 
prochoient esseotieliement des Ichinides , et de- 
voient former avec elles une classe particulilrp. 

C’est encore, ep Itudiant les rapports que je 
me sais convaincu que les vers formorent une 
coupe isolee , . $ompp:enant des animaux trls-dif- 
flrens de. cppx.q^i .constituent les radiqires , et 
a plus forte? raisons les polypes ; que les orach - • 
nides ne pouvoient plus faire partie de la classe 
des insectes; et que les cirrhipides nltoient ni 
des annelides , ni des mollusques. 

Enfin, c’est en Itndiant les rapports que je 
suis parvenu a oplrer quantity de redressemens 
essentiels dans la distribution mime des mollus- 
ques , et que j’ai reconnu que les ptiropodes qui , 
par leurs rapports , sont trls-voisins , quoique 
distincts , des gastlropodes , ne doivent pas Itre 
places entre les gastlropodes et les clphalopo- 
des; mais qu’il faut les ranger entre les mollus- 
ques aclphalls qu’ils avoisinent , et les gastlropo- 
des ;.ces ptiropodes Itant sans yeux, comme toils 
les aclphalls, et presque sans tlte , l’hyale mime 
n’en offrant plus d’apparente. Voyez dansle sep- 
tilme chapitre qui termine cette premilre par- 
tie , la distribution particulilre des Mollusques. 

Lorsque , parmi les vlgltaux , l’ltude des rap- 
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ports entre les diff^rentes families reconnues ; 
nous aura plus £clair& , et nous aura fait mieux 
connoitre le rang que chacune d'elles doit occu- 
per dans la s&ie g&i&ale , alors la distribution 
de ces corps vivans ne laissera plus de prise k 
1’arbitraire , et deviendra plus conforme k l’ordre. 
inline de la nature. 

Ainsi, l’importance de fdtude des rapports 
entire les objets observes est si dvidente, qu’on 
doit maintenant regarder cette Ifade comme la 
principale do celles qui peuveijt avaneer les 
sciences naturelles. 
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CHAPITRE III. 

De I’Espice parmi les Corps vivans , et do Vidio 
quo nous devons attacker d ee mot. 

C b n’est pas on objet futile que de determiner 
positivement l’id^e que nous devons nous former 
de ce que l’on nomme des especes parmi les corps 
vivans, et que de rechercher s’il est vrai que les 
ospices ont une Constance absolue, sont aussi 
anciennes que la nature, et ont toutes exists 
' originairement telles que nous les observons au* 
jourd’hui; ou si, assujetties aux changemensde 
circonstances qui ont pu avoir lieu A leur egard, 
quoiqu’avec une extreme lenteur , elles n’ont pas 
change de caractere et de forme par la suite des 
temps. 

L’edaircissement de cette question n’interesse 
pas seulement nos connoissances zoologiques et 
botaniques , rnais il est en outre essentiel pour 
■ l’histoire du globe. 

Je ferai voir dans l’un des cbapitres qui sui- 
vent , que chaque esp&ce a re§u de l’influence des 
circonstances dans lesquelles elle s’est , pendant 
long-temps, rencontree, les habitudes que nous 
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lui connoissons, et que ces Habitudes ont elles- 
memes exerce des influences sur les parties de 
chaque individu de Fespfece , . au .point qu’elles 
ont modify ces parties , et les ont mises en rap- 
port avec les habitudes contractdes. Voyons 
d’abord l’id^e que Fon s’ertst fbrm£e de ce qued’on 
norame espice. 

On a appel<5 espice t toute collection d’individus 
semblables qui 'furent products par d’autres indi- 
vidus pareils a eux. ^ 

Cette definition est exacte; car tout individu 
jouissant de la vie , ressemble toujours, a trfes- 
peu pres , a celui ou k ceux dont il provient; 
Mais on ajoute & cette definition, la supposition 
que les individus qui composent une espece, ne ’ 
varient jamais dans leur caractbre sp^cifique , et 
'que cons&pemment Y espece a .une Constance 
afisolue dans la nature. 

C’est uniquement cette supposition que je me 
propose de combattre , parce que des preuves 
evidentes obtenues par l’observation , constatent 
qu’elle n’est pas fondee. ■! 

La supposition presque g^nfoalement admise, 
que les corps vivans constituent des espices cons- 
tamment distinctes par des caractferes invaria- 
bles, et que l’existence de ces espices est aussi 
ancienne que celle die la nature m£me , fut £ta^ 
blie dans un temps ou l’on n’avoit pas suffisam- 
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ment observe , et ou lea sciences naturelles etoient 
encore &peu pr&s nulles. Elle est tous les jours de> 
xnentie aux yeux de ceux qui ont beaucoup vu , 
qui ont long-temps suivi la nature , et qui ont 
consults avec fruit les grandes et riches collec-, 
tions de nos Museum. 

Aussi, tous ceux qui se sent fortement occu J 
p^s de l’etude de l’histoire naturelle savent que 
maintenant les naturalistes sont extr&nement 
embarrasses pour determiner les objets qu’ils 
doiveot regarder comme des especes. En effet , 
ne sachant pas que les especes n’ont reellement 
qn’une Constance relative a la duree des circons- 
tances dans lesquelles se sont trouves tous les 
individus qui les represented , et qua certains 
de ces individus ayant varie , constituent des 
races qui se nuancent avec ceux de .quelqu’autre 
esp&ce voisine , les naturalistes se decident arbi-r 
trairement , en donnant , les uns , comme varie- 
tes , les autres > comme especes, des individus ob- 
serves Sn differens pays et dans diverses situa- 
tions. II en resulte que la partie du travail qui 
concerne la determination des espices , devient 
de jour en jour plus defectueuse, e’est-a-dire, plus 
embarrassde et plus confuse. 

A la yerite , on a remarque , depnis long- 
temps , qu’il existe des collections d’individus qui 
se ressemblent tellcment par lew organisation 4 
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ainsi que par l’ensemble de leurs parties , et qui 
se conservent dans le mdme etat, de generations 
en generations, depuis qu’onles oonnoit, qu’on 
,s’est era autorise k regarderces collections d’in- 
dividus semblables comme constituent autant 
d’especes invariables. 

Or , n’ayant pas fait attention que les indivi- 
dus d’une espece doivent se perpetuer sans va- 
rier, tant que les circonstances qui influent sur 
leur maniere d’etre ne varient pas essentielle- 
ment, et les preventions existantes s’accordant 
ivec ces regenerations successives d’individus 
Semblables, on' a suppose que chaque espece 
etoit invariable et aussi ancienne que la nature , 
et qu’elle avoit eu sa creation particuliere de 
la part de l’Auteur supreme de tout ce qui existe. 

Sans doute, rien n’existe que par la volonte du 
sublime Auteur de toutes choses. Mais pouvons- 
iious lui assigner des regies dans l’execution de 
sa volonte , et fixer le mode qu’il a suivi k cet 
egard ? Sa puissance inflnie n’a - 1 - elle pu creer 
un ordre de choses qui donndt successivement 
I’existence i tout ce que nous voyons , comme 
k tout ce qui existe et que nous ne connoissons 
pas? 

Assurement , quelle qu’ait ete sa volonte , rim- 
mensite de sa puissance est toujours la memo ; et 
de quelque maniere que se soit execute cette 
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volonte supreme , rien n’en pent diminuer la 
grandeur. 

Respectant done les d^crets de cette sagesse 
infinie , je me renferme dans les bornes d’nn 
simple observateur de la nature. Alors , si je 
parviensk d&n6ler quelque chose dans la marche 
qu’elle a suivie pour oprfrer ses productions , je 
dirai , sans crainte de' me tromper , qu'il a pltt 
a son Auteur qu’elle ait cette faculty et cette 
puissance. 

L’id^e qu’on s’etoit form£e de Yespioe parnii 
les corps vivans etoit assez simple , facile a sai- 
sir, et sembloit confirmee par la Constance dans 
la forme semblable des iridi vidus que la repro- 
duction ou la generation perp^tuoit telles se 
trouvent encore pour nous un tr&s-grand nombre 
de ces espfeces pr^tendues que nous voyons tous 
les jours. 

Gependant , plus nous avan^ous dans la con* 
noissance des difKrens corps organises, dont 
presque toutes les parties de la surfaee du globe 
'sont couvertes, plus notre embarras s’accroit 
pour determiner ce qui doit 4tre regards Commd 
espice , et k plus forte raison pour limiter' et 
distinguer les genres. 

• A mesure qu’on recueille les productions de la 
nature , k mesure que nos collections s’enrichis- 
sent , nous voyoRs presque tous les vides se 
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remplir , et nos lignes de separation s’effacer. 
Nous nous trouvons rPduits h une determination 
’ arbitraire , qui tantot nous porte a saisir les 
moindres differences des varieteis pour en former 
le Caractere de ee que nous appelons espece , et 
tant6t nous fait declarer variete de telle espece 
des individus un peu differ ens, que d’autres re- 
gardent comme constituant une espece parti- 
culiPre. 

Je le repute , plus nos collections s’enrichis- 
sent ,- plus nous rencontrons des preuves que 
tout / est plus ou moins nuanpe, que les diffe- 
rences remarquables s’Pvanouissent, et que le 
plus souvent la nature ne laisse a notre dispo- 
sition pour etablir des distinctions , que des par- 
ticular's minutieuses et, en quelque sorte , pup* 
riles. 

Que de genres , parmi les animaux et les vege- 
tans, sont d’une etendue telle, par la quantite 
d especes qu’on y rappprte , que l’etude et la de- 
termination de ces especes y sont maintenantpres- 
que impraticables! Les espices de ces genres , 
rangPes en series et rapprochees d'apres la con- 
sideration de leurs rapports naturels, prPsentent , 
avec celles qui les avoisinent, des differences si 
Ipgpres , qu’elles se nuancent , et que oes espices 
se cqnfondentj en quelque sorte, les unes avec 
les autres, ne laissant presque aucun moyen de 
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fixer , par l’expression , les petites differences qui 
les distingnent. > 

II n’y a que ceux qui se sont long-temps et 
fortement occupds de la determination des es- 
pices , et qui ont consult de riches collections , 
qui peuvent savoir jusqu’k quel point les especes , 
parmi les corps vivans , se fondent les unes dans 
les autres , et qui ont pu se convaincre que , dans 
les parties oh nous voyons des espices isoldes , 
cela n’est ainsi que parce qu’il nous en manque 
d’autres qui en sont plus yoisines , et que nous 
n’avons pas encore recueillies. 

Je ne veux pas dire pour cela que les animaux 
qui existent forment une sdrie tr&s-simple , et par- 
tout dgalement nuancde ; mais je dis qu’ils for- 
ment une sdrie rameuse , irr^guli&rement gra- 
du^e , et qui n’a point de discontinuity dans ses 
parties , ou qui , du moins , n'en a pas toujours 
eu, s’il est vrai que , par suite de quelques especes 
perdues, il s’en trouve quelque part. II en rdsulte 
que les especes qui terminent chaque rameau 
de la s^rie g^n^rale, tiennent, an moins d’un 
c6te , k d’autres espices voisines qui se nuancent 
avec elles. Voila ce que r^tat bien tonnu des 
chcrses me met maintenant a portae de demontrer. 

Je n’ai besoin d’aucune hypoth&se, ni d’au- 
cune supposition pour cela : j’en atteste tous les 
naturalistes observateurs. 
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„ Non-seulement beaucoup de genres , raais des 
ordres entiers , et quelquefois des classes memes , 
nobs prSsententdSji des portions presque' com- 
pletes de l’Stat de clioses qne je viens d’indi- 
quer. 

Or, lorsque, dans ces cas, l’on a rangd les es- 
peces en series, etqn’elles sont tontes bien pla- 
c 6es suivant leurs rapports naturels , si vons en 
cboisissez une , et qu’ensuite , faisant un sant 
par-dessns plusienrs autres , vous en -prenez one 
autre un peu SloignSe , c6s denx especes , mises 
en comparison , vous offriront alors de . grandes 
dissemblances entre elles. C’est ainsi que nous 
avons commence a voir les productions de la nature 
qui se sont trouvSes le plus k notre portae. Alors - 
les distinctions gSnSriques et spSeifiques Stoient 
tres-faciles a etablir. Mais maintenant que nos 
collections sont fort riches, si vous suivezla sS- 
rie.que je citois tout a l’heure depuis l’esp&ce que 
vous avez choisie d’abord , jusqu’a celle que vous 
avez prise en second lieu , et qui est trfes-difle- 
rente de la premiere , vous y arrivez die nuance 
en nuance , sans avoir remarquS des - distinctions 
dignes d’etre notdes. 

. Je le demande : quel est le zoologiste ou le 
hotaniste experiments, qui n’est pas pSnStre du 
fbndement de ce que je viens d’exposer? 

Comment Studier maintenant ou pouvoir 
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determiner d’nne mani&re solide les especes , 
parmi oette multitude de polypes de tous les or- 
dres , de radiaires , de ver3, et surtout d’insectes, 
ou les seuls genres papillon , phaline ,, noctuelle , 
teignc , mouche , ichneumon , charanson , ca- 
pricome, scarabd) cdtoine, eto . , etc. , ofirent deji 
tant d lespices qui s’avoisinent , se nuancent , se 
confondent presque les nnes avecles autres ? > 
Quelle foule de coquillages les mollusqnes ne 
nous prdsentent-ih pas de tous les pays et de 
toutes les mers , qui ^Indent nos moyens de dis* 
tinction , et ^puisent nos ressoiiroes k cet <£gard ! 

Remontez jusqu’aux poissons, aux reptiles, 
aux oiseaux, aux mammiferes m£mes , vous ver- 
rez , sauf les lacunes qui sont encore k remplir , 
partout des nuances qui lient entre elles les espS* 
ces voisines , les genres m&nes , et ne laissent 
presque plus da prise k notre industrie pour dta» 
blir de bonnes distinctions. . - 
La botanique , qui consid&re i’autre sdrie qup 
composentles vdg&aux , n’offre-t-elle pas, dans 
S68 diverse* parties , un £tat de choses parfaite* 
menl semblahle? ■ ■ 

En effet, quelles difficult^* n’dprouve*-t-on pas 
maintenant dansi’&ude et la determination des 
esp&ces, darts les genres lichen, fucus , cores t 
poa , piper , euphorbia, erica , hieraciutn , sola * 
nutn , gerqnium , rpimosa , etc; , etc. ? 
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-Lorsqu’on a'formd ces genres, on n’eti cori- 
noissoit qu’un petit nombre d’especes , et alors if 
dtoit facile de les distmguer; mais a.: present quo 
presque tous les vides sont rempiis entre elles , 
nos differences spdcifiques sont' n^eessairemerit 
minutieuses et le plus souvent insuffisantes. 

. cet etat de choses bien constate , vojtons 
quelles sont' les causes qui peuvent y avoir domk 
lien ; voyons si la nature possede des moyens pour 
cela , et si l’observation a pu nous dclairer a cet 
^gard. 

! Quantity de faits nous apprennent qua mesnre 
que les indi vidus d’une denos especes 'cbangent 
de situation, de dimat,de maniere d’etre - ou 
d’babitude, ils en re^oivent des influences ■ qui 
cbangent peu k peula consistence et les propor- 
tions ^ de leuTs parties, leur ibrme , leurs facul- 
ty., ■ Jeur organisation memo en; soarte ;qoe. tout 
en eux participe , avec -le temps ,aua mutations 
qu’ils . ont ^prouv^bs. : 

. . . Uans le ttibtne' climat, dies situations et des 
espbaitipns trSa-djjFbteates j font, d’abord simple- 
ment varier les indi vidus qui s*y trim vent. expcn 
$bs mais , par la suite des femps, k pontinnelle 
diffdrence des Situations : des, indi vidus dont je 
park> qpi viveufe.ef. «e reproduisbnb ducoesaiye-j 
ment danslesnaftnpamrcqnsl^de^umine en, eua^ 
des diffbrettces/jqi dbviennentyeptquelqae sorte , 
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essentielles k leur 4tre ; de mani&re qu’a la suite 
de beaucoup de generations qui se sont succb- 
ddes les unes anx autres , ces individus , qui ap- 
partenoient originairement k une autre espice , 
se trouvent & la fin transformes en une espice • 
Rouvelle , distinote de l’autre. 

Par exemple , que les graines d’une graminde, 
ou de toute autre plante naturelle k une prairie 
humide , soient transportdes, par une ciroons- 
tance quelconque ,d’abord surle penchant d’une 
colline voisine, oh le sol, quoique plus dlevd , 
sera encore assez frais pour permettre & la plante 
d’y eonserver son existence , et qu’ensuite , apr&s 
y avoir vdcu , et s’y 6tre bien des fois rdgdndrde , 
elle atteigne , de proche en'proche , le sol sec et 
presqne aride d’une cdte montagneiise ; si la plante 
rdussit k y subsister , et s’y perpetue pendant une 
suite de gdndrations, elle sera alors tellement 
changde , que les botanistes qui l’y rencontre ront 
en constitueront une espice particuli&re. . .. 

La indme chose (arrive aux animaux que des 
circonstances ont forcds de changer de climai, 
de mani&re de vivre et d’habitudis : mais , pom: 
eeux-ci , les influences des eauses que je viehs de 
citer exigent plus de temps encore qu’h l’dgard 
des plantes, pour opdrer des changemens nota- 
bles sur les individus. 

L’idde d’embrasser , sous le nom d’ espice , une 
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collection d’indi vidas semblables , qui se perpl* 
tuent les mimes par la glnlration, et qui ont ainsi 
exist! les mimes aussi anciennement que la na* 
ture , emportoit la nlcessitl que les individus 
d’une mime esplce ne pnssent point s’dllier , dans 
leurs actes de glnlration, avec des- individus 
d’une espice difflrente. 

Malheureusement , i ; observation a pronvl, et 
prouve enoore tousles jours , que cette considl- 
ration n’est nullement. fondle ; car les hybrides , 
trls-coxnmunes parmi les vlgltaux, et les accou- 
plemens qu’on remarque souvent entre des indi* 
vidus d 'esp&ces fort differentes parmi les animaux, 
ont fait voir que les limites entre ces esplces prl- 
tendues constantes , n’ltoient pas aussi Solides 
qu’on l’a imaginl. 

A la vlritl, souvent il ne rlsulte rien de ces 
singuliers accoupiemens , surtout lorsqu’ils sont 
tr!s*disparates / et alms les individus qui en pro* 
viennent sont , englnlral , inflcotnds : mais aussi * 
lorsque les disparates sont moms grandes , on sait 
que les dlfauts dont il s’agit n’otat plus lieu. Or, 
oe moyen sedi suffit pour crier de proche en 
pronhe des variltls qui deviennent ensuite des 
races , et qui , aveo le temps , constituent ce que 
nous nommons des espices. 

Pour juger sil’idle qu’on s’estformle de i’er- 
peoo d qpelque fbndement riel , revenons aux 

considerations 
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considerations que j’ai ddji exposes ; elles nous 
font voir; 

i °. Que tous les corps organises de notre globe 
sont de veritable* productions de la nature, qu’elle 
a success! vement execute os It la suite de beaucoup* 
de temps ; 

2 °. Que, dans sa marche , la nature a com- 
mence , et recommence 'encore tous les jours, par 
former les corps organises les plus simples , et- 
qa’elle ne forme directement que ceux-lk , e’est- 
&-dire, que ces prdmi&res ebauebes de l’organisa- 
tion ,. qu’on a designees par l’expression de gene- 
rations spontanies $ 

3°. Que les premieres dbauches de l’animal et 
da vegetal etant formees dans- les lieux et les cir- 
constances con venables , les focultes d’une vie 
commen^ante et d’un mouvement organique eta-’ 
bli , ont necessakr emeni devdoppe peu k peu les 
organes , et qu’avec le temps ettes les ont diver* 
sides ainsi que les parties; 

4°. Que la focutte d’aeeroisse&ent dans chaque 
portion da corps organise etant inherente aux 
premier* effete de la vie , die a donne lieu aux 
diffdrens anodes de multiplication et de regenera- 
tion des indivkkts ; et que par-li les progrCs ac- ‘ 
quis dans la composition de V organisation et dan/ 
la forme etla diversite des parties, ont ete con- 1 
servds; 

5 
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5°. Qu’a l’aide d’un temps suffisani, des cir* 
Constances qui ont 6t6 ndcessairement favorab!es r 
' des changefn0ns : que tousles points de la surface 
du globe ont sueoessivemerit-subis dans leur etat , 
en un mot , du ppnvoir qu’ont les nouvelles si- 
tuations et les nouvelles habitudes pour modifier 
les'organes des oorps douds de la vie, tous ceux 
qui existent maiatenant ont' &d insensiblement 
formas tels que nous les voyons;; 

. 6°. Enfin , que d’apr&s un ordre semblable de 
, cboses , les corps vivans ayant ^prouv^ chacnn 
des changemens plus ou moins grands dans l’&at 
de leur organisation et de leurs parties , ce qu’on . 
nomme espice parmi eux a 6t6 insensiblement 
, e.t successivement ainsi forint , n’a qu’une cons- 
| tance relative dans, son etat, et ne peut etre aussi 
; ancien que la. nature. 

Mais , dirart-on , quand on voudroit supposer 
qtfh l’aide de beaucoup de temps et d’ttne varia- 
tion infinie dans les circonstances , la nature 
a peu a peu forme les animaux divers que nous 
connoissons , ne seroit-on pas arcete , dans cette 
supposition , par la 'settle consideration de la di- 
versity admirable que l’on remarque dans Virts- 
tinct des differens animaux , et par celle des mer- 
veilles de tout genre que presentent leurs diverses 
sortes d [Industrie? 

Osera-t-on porter l’esprit de systfeme juSqu’a 
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dire que c’ejst la aature qui a , elle seule , cr 66 
cette ' diversity ■ ^tonnante de moyens , de rases , 
d’adresse , de precautions, de patience , dont 
V Industrie des anhnaux nous offre tant d’exem- 
ples? Ge que nous observons k cet 4gard, dans 
la classe seule des insectes , n’est-il pas mille fois 
plus que suffisant pour nous faire sontir que les 
bornes de la puissance de la nature ne lui per- 
mettent nullement de produire elle-m€me tant de 
merveilles , et pour foroer le philosophe le plus 
obstind a reconnoitre qn’ici la volontd du su- 
preme Auteur de toutes choses a dte n£cessaire,' 
et a suffi seule pour faire exister tant de choses 
admirables? 

Sans doute , il faudroit 4tte t^meraire , ou plu- 
t6t tout-a-fait insens4, pour prdtendre assignor 
des bornes a la puissance du premier Auteur de 
toutes choses ; mais , par cela seul , personne ne 
peut oser dire que cette puissance infinie n’a pu 
Vouloir ce que la nature m&ne nous montre 
qu’elle a voulu. 

Cela etant, si je d^couvre que la nature opere 
elle-m&ne tous les prodiges qu’on vient de citer ; 
qu’elle a cr66 l’organisation , la vie , le Sentiment 
m£me; qu’elle a multiple et diversify , dans des 
limites qui nenous sontpas connues, les organes 
et les faoult^s des corps organises dont elle sou- 
tient ou propage l’existence ; qu’elle a cr 66 dans 
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le's itnhhsttix , "par Ik feeule voie da besom , qui 
btatilit dt tiifigeleS habitudes , la source de toutes 
fes kctrdns,de foutes lesfkcultbs, depuis les plus 
slin^les ' jasqb’li edlles tjui constituent Y instinct , 
Yititfustrie , eiifinle rdistinnehient.; ne dois-je pas 
fectonnbhredaiis eb pbtfVoirde la nature, c’est- 
S : <iire , dSiis I’bMre des choSeis existantes , l’exb- 
Cutiok dfe ' laVdlrriitd de son shbliihe Auteiir , qui 
k toil votilbfr'qlfelfe art dStte faculty ? 

• Adhiirbrki-~}fe "rkditis la grandeur de la puis- 
sance 'de cette pterfiifete caiiie de tout, s’il lui 
a 'pTn (Jiie Ks bfaioses flissent airisi; que si, par 
itutldtlt tfacteS de sa yblontiS , elle se f5t occu- 
pbe et s’occup&t continuellement encore des dd* 
fills ‘tfe derates ‘Ids creations particulibres , de 
ifrbte'sltes VaHatioris , : de tous les ddveloppemens 
et ’ peifedKoimeme'ns ,' ‘ de toUtes Ids destructions 
eft -<Ite tons j fes rehcnivdlfetti 0 ns ; en un mot, de 
tbUfesf lies TWrftations qui s’exdcutent gdndralement 
dans 5 lies chokes ' l^rfi 1 eiisteht ? 

Or , j’espdre prouver que la nature poss&de les 
inoyens 'bt"les ‘facultes qui lui stout ndcessaires 
pburproduire ^Ue-mSme ce qua nousadmiron* 
•bn elle. 

Oejpe'ndant , bn objecte enfctor'e ! que tout ce 
qti’on vdit enhance , "relativem&nt k l’dtat des 
coi^js Vivatls/uUe cbksfance'ii&altSbafele dans la 
todnservirtion de leur forme ; et l’on pense que 
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tons les animaux dont on nous, a transput l’bis- 
toire, depuis deux ou trgif mill# qu? : > sopt tap* 
jours les mimes, et n’ont j;i$n perdu, ni riep 
' acquis dans le porfectiopWiWpeut 4® leurs oy^apaf 
et dans la forme ^e l$qr$ parties. 

Outre que cette stabiHtd apparent passe , 4®* 
puis long-temps , papr pne vlritl dp fait , PR v jpn|: 
d’essayer d’en cpnsignpr de* prquves partic% 
litres dans un Rapport fpr les, ooUections d’^ifr 
toire naturelle papportdqs cj’Egypte par M. Qpo£ 
froy. Les rappqyt?ny* s’y experiment de la ma? 
nilre suivante : 

« La .collection a d’abord cela <fe particpUer,* 
qu’pR pput djre qu’eile coptiqut des animaux de 
top? te$ siec}es. Depqi? lppg-t?mpa, on 

de savqir sj les esp^pe* pUangcpt 4e fqrjnp par la 
spite dps teipp?* (2pjttn question , futilp en appq r 
pence, est cepepdapt esyeptieUe k I’bistpipe du 
glebe , et pay suit? , k 1? solution 4? mill? autyp? 
questions, qui ne soot pas Itppng^rey gqp pluf 
grayes ojbjets 4? la vlnlration l|pmain^ r a 

!f 4a ra ais °a a e fr 4 miaas i-p°Tf^p .4® la 
pm»r up grand ppm b F® d’awfcpe* 
quf»Mes ppuy pluyipur? miljiey? 4’aate JJ 

aMw tm ia saparititjpp 4e? aw jaw fgyptjpw 

a#* 6# ip^&par Ja ppftp;©, 4aP* la 4# 
laisser tm monuiRSPl 4® jtf>H » . >■•••* 
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« On nepeut , continuent les rapporteurs , mai- 
triser les bians de son imagination , lorsqu’on voit 
encore conserve avec ses moindres os, ses rnoin- 
dres poils , et parfaitement reconnoissable, tel ani- 
mal qui avoit, il y adeuxou trois mille ans , datis 
Thbbes ou dans Memphis, des pretres et des au- 
tels. Mais sans nous bgarer dans toutes les idles 
que ce rapprochement fait naitre , bornons-hous 
vous exposer qu’il rlsulte de cette partie 'de 
la collection de. M. GeoSroy , que ces animaux 
sont parfaitement semblables a ceux d’aujour- 
dhui. » Annales du Museum ePJIist. natur:\ 
vol. I , p. a35 et a36. ' » 

" Je ne refuse pas de croire a la conformity 'de 
ressemblance de ces animaux avec les individus 
des monies espbees qui viverit aujburd’hui. Ainsi ' t 
les. oiseaux que les Egyptian's hn't adores 'et ertf- 
baumls , il y a deux ou frbis mille ans', sont en- 
core en tout seniblables a ceux qui vivent actuei- 
Ibment dans ce'pays. s'"' 

Il seroit assurlment bieri singulier que cela fut 
dutrement ; car' la position ' de fEgypte et son 
dlimat sont • encore , k trbs-peu prbs , ce qu’ils 
^toient k' cette ‘ Ipoque. Of ,' les oiseaux qui y 
vivent s’y troiivant encore dans 'les mimes cir- 
. Constances ou ils Itoient alors, ifont pu Itre for- 
; els de changer leurs habitudes. 

• D’ailleurs •, qui ne • sent queries oiseaux qui 
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peuvent si ailment se ddplacer et choisir leS I 
lienx qui leur convierineht, sontmoins assujettis I 
que bien d’autres animaux aux variations des • 
circonstancea locales , et par-la moins contraries 
dans lenrs habitndes. 

II n’y a rien , ea effet, dans Pobservatidn qui 
vient d’etre- rapport^e , qui, soit 'contraire aux 
considerations que j’ai exposes sur ce sujet , et j 
sortout, qui prouve que les animaux doiit il s’agit 
aient existe de tout temps dans la nature ; elle . 
prouve seulemeni qn’ils fr&juentoient FEgypte H 
y a deux ou trois mille ans; et tout homuie qui 
:a epelque habitude de ret&chir, et en m£me 
temps d’observer ce que la nature nous montre 
des inonmn ens de sou antiquite , apprecie fecild- 
nuent la valeur d’une dur6e de deux ou trois mille 
ans p&r rapport k elle. 1 1 

Aussi , on pent assurer que cette apparence de 
stabiliti des choses dans la nature , sera t'oujours 
.prise, par le vulgaire des homines, pour la rea- 
litSj , parce qu’en gdndral, on ne juge de tout que 
xelativement a soL 

Four rhoname qtai, a cet dgard, ne juge que 
d’apres les changemens qu’il aperqoit lui-m&me , 
lea intervalles de ces mutations sont des etats 
StOtionnaires qui lui paroissent sans bornes,' & 
■cause, de la bri&vet^ ^’existence des individus 
. .de son esp&ce. Aussi , co mm a les tastes de ses 
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.observations, et les notes de faits quil a pn con- 
signer dans ses registres , ne s’fetandent et ne re- 
xnqntent qu a quelques milliers d’anneea , ce qui 
j pst une dur^e infiniment grande, par rapport, k 
j lui, mais fort petite relatiyement a fielles qui 
i rvojem s’efiectuef les |rapds cbangemens que su- 
i bit la surface 4u . globe,;, tout lui pardit stable 
; dans la planfete qu’il habite , et il est portfea. 
repousser Ins indices que des monumens entas- 
i £ sfes autour de lui , ou enfouis dans le sol i qn’fl. 
faule sous sets pieds , lui prdsentent de toutes 
■ jparts. . : : • : • " 

Les grandeurs , en dtendue et fen duree, sont 
.relatives:: que fhosume veuille bien se reprdsentef 
.cette vferitd ., et alors il sera reserve dans ses -d&- 
.pisiona a l’egard de la s£etbHit 6 qfi\{ attribute^ dans 
la nature, a l’fetat de choses qtt’il y observe. Voyez 
.dans mes Recherches sur les cotps vivans , Vxtp- 
pendice , p. 1.4 1. 

Pour admettre le ebangemeot insensible des 
especes r et les modifications - qu’feprouvpnt Ids 
individns,. k mesure qu’ils sont forefes devariot 
lours habitudes , ou d’en contoacter de nouvefles , 
nous ne sojmnes pas rfeduits a {’unique conadfe- 
ration des trop petits espaces de temps que Uos 
observations peuvent embrasser pour nous per- 
mettre d’apercevoir ces ohangemens ; oar , otttrfe 
cette induction , quantity de faits recueiibs deptiis 
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bien. des anuses , dclairent asses la question que 
j’exaraine , pour qu’elle ne reate 'pas indictee; 
et je puis dire qae maintenant nos oonnoissances 
d’dbservation sonfc trop avancles pour que la so- 
lution cherchle ne.soit pas Ividente. 

■ En effet * outre que nous eonnoissons les in- 
fluences et les suites des focondations hltlroclites, 
nous savons positivement aujourd’hui qu’un chan- 
geuaent forcl etsoutenu , dans les lieux d'habita- 
tio» et dans les habitudei et la mapi^re de vivre 
dps animator , opfcte, apris an temps suffisaut , 
•one mutation trls*remarquable dans les indi vidus 
qui s’y tnouvent exposes. 

L’animal qui vit librement dans les plainer ok 
si s’exerce habitaedlement k dea courses rapides ; 
Ikeseau que sea. besoins mettent-dans le oas de 
traverser - sans .cease de graads> eapaces dans les 
airs y se trouvant onferaals, Fan dtotos les leges 
d une menagerie on dans noaiunries^ 1" autre dans 
nos cagesdu daps ;no* bassos-cours , y subiSSent, 
avec le temps, des influences fruppantes , sur- 
tout aprto line jsiiite de rdgln&tolkms dans 1’ltat 
qtii leur;a<&it contractor denouvellos habitudes. 

Le prezdier jpqwrd ea grande partie sa Wgft- 
Xetd:, KMS togflit^ \ son corps '8 : ^piitoBit , sts rnem*- 
bees dnnipuent d© force et ; de souplesse, et 
•ses facadt&:xie sont pins lea radioes ; le Second 
devient lourd , ne aait presquO plus Voler , 
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et pjrefcd plus de chair dans tonics ses parties. 

• Dans le sixi&me chapitre de cette premiere 
paytie , j’aurai occasion de pronver par des faits 
bien connus , le pOuvoir des changemens de cir- 
constances , pout donner aux aniinaux de non* 
veaux besoins , et les amener a de-' nouvelles 
actions ; celui des nouvelles actions r^pdtdes 
pour entrainer les nouvelles habitudes et lesnou- 
veaux penchant ; enfin, celui de 1’emploi pins 
ou moiqs frequent de tel on tel organe pour mo- 
difier cet organe , soit en le ibrtifiant , le ddve* 
loppant jet l’dtendant, soit en l’affoiblissant , Fa- 
maigrissant , l’att^nuant et le faisant mime dis- 
' pacoitte. 

Relativement aux v^g^taux, on verra la m&ne 
chose , a l’^gard da produit des nouvelles oircans* 
tanoes sur leur maniere d’etre et sur l’^tat de 
Jeurs parties ^en sorte que Fon neneea phis^tonnd 
4e voir les changemens considerables que nous 
avons'op&ds dans cenx que , daptris long-temps , 
pous . cultivons. I 

•; ; Ainsi, parmi les corps vi vans, la nature , connnS 
je 1’ai d^ji dit , ne nous ofire j'd’une xaaniere ab- 
solue , que des- iudividus qui se sucoedent les uns 
uqx uutv.es par la gAo^ration , et qui provienuent 
les uns des autres; mais les espetesji parmi euxi, 
u’ont qu’une Constance relative , etme.. Sant inva- 
riable? que temporaijrement. ! - 
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' N&ttmsoins) pour faciiiter l’dtude et la connois- 
sance de tant de corps diffdrens , il est utile de 

donner le nom d'espece 4 toute collection d’indi- 

t « 1 

vidus semblables, que la g^n^ration perpdtiie 
dans le mdme ^tat , tant que les circonstances 
de leur situation ne changent pas assez pour faire « 
varier leurs habitudes, leur caractere et leur 
forme* 

Des Especes dites perdues. 

• C’est encore' line question pour moi , que de 
savbir si' les mioyens qu’a pris la nature pour 
assurer la conservation des especes ou des races'; 
dnt tellement insuffisans , que des races en- 
tieressoient maiutenant an^atities ou perdues. 

• Ce^endant , les debris fossiles que nous trou- 
vons enfouis dans le sol en farrt de Iieux • diffd- 
rens, nous ofirent les restes d’iine multitude d’anii 
maux divers qtiiont' exists , et parmi lesquels it 
ne s’en tronve qu’nn tr£s-pet*t noinbre dont nous 
commissions maintenant des analogies vivais par- 
faitement semblables. 

■ De la peirt - On concldre , avec quelque a£pa- 
rence dp fondement , que les esplbes que nous 
tronvons dans l’dtat fossile , et dont aucun individu 
vivant et tout-^-fait setiiblAble ne nous est pas 
conttn , n'existetit plus dan s' f la 'nature ? II y a en- 
core tant de portions de la sutfecedugloBe dh 
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hods n’avons pas p^netrd , taut d’antres que les 
homines capable* ^’observer n’ont traverses 
qu’en passant, et tant d’autres encore, comme 
les diff&rentes parties, da fond des mers, dans 
lesquelles nous avons pen de moyens pour recon- 
noitre les animaux quis’y trouvept , que ces dif- 
fdrens lieux pourroient bien reedier les esp&ces 
que nous ne connoissons pas. 

S’il y a des esp&ces r^ellement perdues , ce ne 
peut £tre , sans donte , que parmi les grands ani- 
maux qui vivent surles parties adobes du globe , 
oil l’homine , par l’empire absoln qn’il yexeroe, 
a pn parvenir k d^truire tous les indiyidus de 
quelques-unes de celles qu’il n’a pas .vquIu con- 
server ,ni r^duire a la domesticity. Deli nait la 
possihilite que les animaux des. genres pafreothe- 
rium , anoplothexium , megalonix , mttgQfberwm * 
mastodon de M. Cuvier, et qnelqnes wires pa* 
peces de genres deja connus, pe s^entplNs exis- 
ians dans la nature ; nyanwdins , il n’y # U 
qu’une f simple possibility. : ; 

Mais les animaux qui vivent. dftBlle spin del 
,eaux iV su(ftoni -dreamt marines, et, pn optre , 
toujtes les races de.ilBUlie'taiUe ^i babjtent a In 
apr&P? d?la terra net qni respire** i’«r, sent 
k l’abri dels dpstmetidn de lemur -esp&ep de U pant 
de rbomme. j^anMiplication est si grande, 
et lmc jnoyens .j^’iJs rf>nt ,d$ «t» sonstraire h ses 
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poursuites ou a' ses pi^ges sont tels , qu’il n’y a 
aucune apparence qu’il puisse d^truire l’espece 
entire d’aucun de ces . animaux. 

II n’y a done que les grands animaux terres- 
tres qui puissent 6tre exposes, de la part de 
l’homme , k 1’aneantissement de leur esp&ce. Ainsi 
ce fait peut avoir eu lieu; jnais son existence 
n’est pas encore compldtement prouvde. 

. N^anmoins , parmi les debris fossiles qu’on 
trouve de tant d’animanx qui ont exists, il y en 
a un tris-grand nombre qui appartiennent i des 
animaux dont les analogues viyans et parfaite- 
ment semblables ne sont pas connus; et parmi 
oeux-ci, la plupart appartiennent a desmollusques 
k coquille, en sorte que ce sont les coquilles 
seules qui nous restent de ces animaux. 

Or , si quantity de ces coquilles fossiles se mon- 
trent avec des differences qui ne nous permet- 
tent pas, d’apris les opinions admises, de les 
regarder comme des analog&es des espices avoi- 
sinantes • que nous connoissons , s’ensuit-il ndees- 
sairement que ces coquilles- appartiennent i des 
•espices r^ellement perdues ? Pourquoi , d’ailleurs, 
seroient-elles perdues , disque l’homme n’a pu 
op^rer leur destruction ? Ne seroit-il pas possi- 
•ble, eu oontraire , que les indi vidus fossiles dont. 
il s’agit appartinssetit k des espices encore exis- 
•tantes,<m*is qui ont change depuis , et ont donnd 
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Ueu aux especes actuellement vivantes que nous 
en tronvons voisines. JLes considerations qni sui- 
vent , et nos observations dans le cows de cet ou; 
vrage, rendront cette prlsomption trls-probable. 

Tout homme observateur et instrnit sait que 
rien nest constamment dans le mime Itat a la 
surface du globe terrestre. Tout,avec le temps, 
y subit des mutations di verses plus ou moms 
promptes, selon la nature des objets etdes cir- 
constances. Lies lieux llevls se dlgradent perpl- 
tuellement par les actions alternatives du soleil , 
des eaux pluviales , et par d’autres causes encore ; % 
tout 'ce qui s’en dltache est entrainl vers les 
lieux bas ; les lits des rivieres , des fleuves , des 
mers mimes , varient dans leur forme , leur pro- 
fondeur, et insen siblement se deplace nt; en uu 
mot, tout , a la surface de la terre , y change de 
situation , de forme , de nature et d’aspect , et 
les climats mimes de ses diverses contrles n’y 
sont pas plus stables. 

. Or , si , comme j’essayerai de. le faire voir , des 
variations dans les circonstances amlnent pour 
les Itres vivans , et surtout pour les animaux , des 
changemens dans les besoins, dans les habitudes . 
et dans le mode d’exister; et si ces changemens 
donnent lieu k des modifications ou des develop- 
pemens dans les organes et dans la forme de 
lews parties, on doit sentir qu’insensiblement 
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totit corps vi vant quelconque doit varier surtoot 
dans ses formes ou ses caract&res extdrieurs 
quQiqUe cette variation ne devienne sensible 
qu’aprfes un temps considerable. 

Qu’on ne s’dtonne done plus si , parmi les nom- 
breux fossiles qne l’on trouve dans toutes les par- 
ties sfeches duglobe , et qui nous offrent les de- 
bris de tant d’animaux qui ont autrefois exists , 
il s’en trouve si peu dont nous reconnoissions les 
analogues vivans. 

. S’il y a, au contraire , quelque chose qui doive 
nous etonner , e’est de rencontrer parmi ces nom- 
breuses depouilles fossiles de corps qui ont 6t6 
vivans , quelque s-unes dont les analogues encore 
existans nous soient connus. Ge fait, que nos col- 
lections de fossiles constatent, doit nous faire sup- 
poser que les debris fossiles des animaux dont nous 
connoissons les analogues vivans , sont les fossiles 
les moins anciens. L’esp&ce k laquelle chacun 
d’eux appaxtient n’avoit pas, sans doute , encore 
eu le temps de varier dans quelques-unes de ses 
formes. 

. Les naturalistes qui n’ont pas aper^u les ehan- 
gemens qu’k la suite des temps la.plupart des ani- 
maux sont dans le cas de subir , voulant expliquer 
les faits relatifs aux fossiles observes , ainsi qu’aux 
bouleversemens reconnus dans differens points 
de la surface du globe , ont suppose qu’une catas- 
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trpphe unwerselle avoit eu lieu a regard du globe 
de la terre; qu’elle avoit tout d^place ,et avoit 
ddtruit une grande partie des espfeces qui exis- 
toient alors. . 

U est dommage que ce moyen commode de 
se tirer d’embarras , lorsqu’on vent expliquer les 
operations de la nature dont on n’a pu saisir leS 
pauses , n ait de fbndement quo dans l’imagina- 
tioto qui Fa cr46, et ne puisne £tre appuyd sur 
aucune preuve. 

Des catastrophes locales , telles que oelles que 
prodnisent des tremblemens de terre , des vd- 
cans , et d’autres causes particuli&res , sont assez 
connues , et l’on a pu observer les d&ordres 
qu'elles occasionnent dans les lieux qui en ont 
supports. 

Mais pourquoi supposer, sans preuves , une 
catastrophe unioerselle, lorsque la marehe de la 
nature ameux consufe , suffit pour rendre raison 
demons jes feitsque iMWtis observons dans toutes 
ses parties ? 

Si l’on considfere , dune part , que dans tout 
oeque la nature opfere , ellene fait rien brusque* 
mesnt , et que pasrtout elle agit avec lenteur et 
par degr£s successes, et de 1’autre part, que les* 
causes particuK^resou locales des d&ordres , des 
bonleversemeris , des d^placemens , etc. , peuvent 
rendre raison de tout ce qae Ton observe k la 

surface 
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Surface de notre globe , et sont ndanmoins assu- 
jetties a ses lois et a sa marche gdndrale , on 
reconnoitre qu’il n’est nulleraent ndcessaire de 
supposer qu’une catastrophe universelle est ve- 
nae tout pulbuter et ddtruire une grande partie 
des operations memes de la nature. 

En voila suffisamment sur.une inattire qui 
n’oflre aucune difficultd pour etre entendue. Con- 
siddrons maintenant.les gdndralitds et les caracf 
tires essentiels des animaux. 
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CHAPITRE IV. 

Gdndralites sur les Ardmaux . 

Les animaux , considers en general , presen- 
tent des 6tres vivans tr^s-singuliers par les facul- 
t6s qui leur sont propres, et & la fois tr&s-dignes 
de notre admiration et de notre etude. Ces £tres, 
infiniment diversifies dans leur forme , leur orga- 
nisation et leurs facultds , sont susceptibles de se 
mouvoir, ou de mouvoir certaines de leurs par- 
ties sans l’impulsion d’aucun induvement commu- 
nique , mais par une cause excitatrice de leur 
irritabilite , qui , dans les uns , se produit en eux , 
tandis qu’elle est entierement hors d’eux dans les 
autres. Us jouissent, la plupart, de la faculte de 
changer de lieu, et tous poss&dent des parties 
eminemment irritables. 

On observe que, dans leurs deplacemens ^ les 
unsrampent, marchent, courent ou sautent; que 
d’autres volent, s’eifcvent dans l’atmosphere et 
en traversent differens espaces ; et que d’autres , 
vivant dans le sein des eaux, y nagent et se 
transportent dans differentes parties de leur 
etendue. 

Les animaux n’etant pas , comme les vdgetaux , 
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dans Te cas de trouver pres d’eux et k leur por- 
tae les matieres dont ils se nourrissent , et mdme 
parmi eux , ceux qui vivent de proie dtant obli- 
ges de l’aller chercher, de la poursuivre, enfin 
de s’en Saisir , il dtoit ndcessaire qu’ils aient la 
faculty de se mouvoir , et mime de se displacer , 
afin de ponvoir se procurer les alimens dont ils 
ont besoin. 

D’ailleurs , ceux des animaux qui se multiplient 
pap. la generation sexuelle , n’offrant point d'her- 
maphrodisme assez parfait, pour que les indi vidus 
se sufbsent a eux-memes , il dtoit encore nlces- 
saire qu’ils pussent se ddplacer pour se mettre 
k portae d’effectuer des actes de fecondation , et 
que les milieux environnans en facilitassent les 
moyens a ceux qui , comma les huitres , ne peu- 
yent changer de lieu. 

Ainsi, la faculty que les animaux possldent , de 
mouvoir des parties de leur corps et d’exlcuter 
la locomotion s intdressant leur propre conserva- 
tion et celle de leurs races , les besoins surent la 
leur procurer. 

Nous rechercherons , dans la seconde ‘partie , 
la source de cette Itonnante faculty , ainsi que 
celle des plus eminentes qu’on trouve parmi eux ; 
xnais en attendant , nous dirons k l’^gard des ani- 
roaux, qu’il est aisd de reconnoitre : 

i*. Que les uns ne se meuvent ou ne meuvent 
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leurs parties qu’k la suite de leur irritability ex- 
cise ; mais qu’ils n’^prouvent aucun sentiment , 
et ne peuvent avoir aucnne sorte de volonty : 
ce sont les plus imparfaits; 

2 °. Que d’autres, outre les mouvemens que 
leurs parties peuvent subir par leur irritability 
excise , sont sllsceptibles d’dprouver des sensa- 
tions , et possedent un sentiment intime et tr£s- 
obscur de leur existence ; mais qu’ils n'agissent 
que par l’impulsion intdrieure d’un penchant qui 
les entraine vers tel ou tel objet; en sorte que 
leur volonty est toujours d^pendante et entrafaye ; 

3°. Que d’autres encore, non-seulement subis- 
sent dans certaines de leurs parties des mouve- 
mens qui r&ultent de leur irritability excitye ; 
sont susceptibles de recevoir des sensations , et 
jouissent du sentiment intime de leur existence; 
mais , en outre , qu’ils ont la faculty de se former 
des iddes , quoique confuses , et d’agir par une 
volonty dyterminante , assujettie nyanmoins a des 
penchans qui les portent exclusivement encore 
vers certains objets particulars ; 

4°. .Que d’autres enfin, et ce sont les plus par- 
faits , possedent k un baut degre toutes les facul- 
tds des prycddens; jouissent, en outre, du pouvoff 
de se former des idyes nettes ou pry rises des ob- 
jets qui ont affecty leurs sens et attiry leur atten- 
tion; de comparer et de combiner jusqu’A un 
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certain point' leurs id^es ; d’en obtenir des juge- 
mens et des id^es complexes ; en un mot, de pen- 
ser, et d’avoir une volontd moins enchainde , 
qui leur permet plus ou moins de varier leurs 
actions. 

La vie , dans les animaux les plus imparfaits } 
est sans ^nergie dans ses mouvemens, et X irrita- 
bility seule suffit alors pour Texdcution des mou- 
vemens vitaux. Mais comme T^nergie vitale s’ac- . 
croit a mesure que 1’organiSation se compose, il 
arrive un terme ou, pour suffire & Tactivitd n£- 
cessaire des mouvemens vitaux , la nature eut 
besom d’augmenter ses moyens ; et pour cela , 
elle a employ^ l’action musculaire a l’dtablisse-' 
znent du systfeme de circulation , d’oii s’en est' 
snivi l’acc^l^ration du mouvement des fluides. 
Cette acceleration elle-m^me s’est ensuite accrue 
a mesure que la puissance musculaire , qui y ser- 
vit, fat augrUentee. Eufin, comme aucune action 
musculaire ' Be pent: avoir lieu sans l’influence' 
nerveuse, celle-ci s’est trouv^e partout n^ces- 
saire k l’acceieration des fluides dont il s’agit. 

* C’est ainsi que la nature a su aj outer a l’irri- 
tabilite, devenue insnflBsante, Taction musculaire 
et l’influence nerveuse. Mais cette influence ner- 
veuse qui donne lieu A Taction musculaire , ner 
Jj& fait jamais par la voie du sentiment ; ce qu^ 
j'espAte montreir dans la secondepartie : cons^- 
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quemment j’y prouverai que la sensibility n’est, 
point ndcessaire a l’exycution des mOuvemens 
vitaux, mime dans les animaux les pins par-, 
faits. 

Ainsi , les di Sirens animaux qui existent sont, 
y videmment distingu^s les uns des autres , non- 
seulement par des particularitys de leur forme 
extyrieure , de la consistance de leur corps, de 
leur taille , etc. , mais , en outre , par les facult^s 
dont ils sont dou^s; les uns, comme les plus 
imparfaits, se trouvant reduits, a cet dgard, k 
l’ytat le plus horny , n’ayant aucune autre faculty 
que celles qui sont le propre de la yie , et ne se 
mouvant que par une puissance hors d’eux;tan- 
dis que les autres ont des faculty progressive- 
ment plus nombreuses et plus ^minentes ; an. 
point que les plus parfaits en prdsentent un en- ■ 
semble qui excite notre admiration. 

Ces faits dtonnans cessent de nous surprendre , 
lprsque d’abord nous reconnoissons que chaque 
faculty obtenue est le rysultat d’un organe spd- 
cial ou d’un systfeme d’organes qui y donne lieu , 
et qu’ensuite nous voyons que , depuis f animal 
le plus imparfait, qui n’a aucun organe parti- 
culier quelconque , et consyquemment aucune. 
autre faculty que celles qui sont propres 4 la 
vie , jusqu’a l’animal le plus parfait et le plus^ 
riche en facultys, f organisation se complique 



1 
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graduellement ; de mani&re que tons les organes ; 
mime les plus iroportans, naissent les tins apr£s 
les autres dans l’etendue de l’dchelle animate j 
se perfectionnent ensuite suocesavement pas les 
modifications qn’ils subissent, et qoiles accom- 
modent kl’etat de l’organisation dont ils font par- 
tie , et qu’enfin, par lenr reunion dans les ani- 
maux les plus parfaits, ils ofirent 1’ organisation 
la plus compliqu^e , de laquelle r^sultent les fecul- 
tes les plus nombreuses et les plus eminentes. 

La consideration de l’organisation interieure 
des animaux, celle des differens syst&mes que cette 
organisation presents dans l’etendue de 1’echelle 
animate , et celle , enfin , des divers qrganes spe- 
ciaux , sont done les principales de toutes les 
considerations qui. doivent fixer notre attention 
dans l’etude des animaux. 

Si les animaux , considers comme des produce 
tions de la nature , sont des £tres singuli&rement 
etonnans par leur faculte de se mouvoir , un 
grand nombre d’entre eux le sont bien da-van- 
tage par leur faculte de sentir. 

Mais, de mime que cette faculte de se mou- 
voir est tres-bornee dans les plus imparfaits des 
animaux , ou elle n’est nullement volontaire , et 
oil elle ne s’execute que par des excitations ex- 
terieuxes , et, que se perfectionnant ensuite de 
plus an plus , elle psrvient a prendre sa source 
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dans l’anitnal memo , et finit pan £tne assujettie 
a sa volontd; de mlmeaussi la faculty da sentir 
pst encore tr^sobscure et tr&s-born^e dans les 
yniman-g* qu elle commence & exister ; en sorts 
quelle se d^veloppe ensuite progressiyement , et 
qu’ayant atteint son principal d^veloppement , 
elle parvient a faire exister dans l’auwnal les fa-> 
suites qui constituent l’intelligence. 

. En efiet, les plus parfaits des animanx ont des 
id£es simples , et ffieme des id^es complexes], des 
passions , de la mlmoire , font des reves , c’est-» 
irdire ,dprouvent des retours inyolontaires de 
leurs id^es , de leurs peusdes memes , et sont , 
jusqu’k un certain point , snsoeptibles destruc- 
tion; Qombien ce r^sultat de la puissance de la 
nature n’est-il pas admirable ! 

Pour parvenir k donner a un corps vivant la 
faculty de se mouvoir sans l’impulsion d’une force' 
Communiqule , d’apercevoir les objets hors de 
lui , de s’en former des iddes , en comparant les 
impressions qu’il en a recues avec celles qu’il a pu 
receyoir des autres objets , de comparer ou de 
combiner Ces id^es , et deproduire des jugemens 
qui sont pour lui des id^es d’un autre ordre , 
en un mot, de penser; non-seulement c’est la 
plus grande des meryeilles auxquelles -la puls* 
sauce de la nature pitpu atteindre , mais, en 
pntre } c’est la preiiye de l’emploi d’un temps 
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considerable', la nature n’ayant rien op^r^ que 
graduellement. 

C omparati vement aux drupes que nous regair- 
dons comme grandes dans nos oalouls ordinaires , 
il a fallu , sans doute , nn temps dnorme et nne 
variation considerable dans les circonstances qua 
se sont succddees, pour que la nature ait pu 
amener l’organisation des animaux an degre de 
complication et .de develop^ement oil nous la 
voyons dans ceux qui sont les plnsparfaits. Aussi 
est-on autorise k penser que si la consideration 
des ooucbes diverses et nombreuses qui compo- 
sent la crofite exterieure du globe , est un te» 
moignage irrecusable de sa grande antiquite ; 
que si celle du deplacement tr&s-lent , mais con- 
tinuel, du bassin des mers (i), atteste par les 
nombreux monumens qu’elle a laisses partout 
de ses passages r confirms encore la prodigieuso 
antiquity du globe terrestre ; la consideration du 
degre de perfectionnement ou est parvenue l’or- 
ganisation des animaux les plus parfaits , con-r 
court , de son cdte , k mettre cette verite dans so# 
plus grand degre d’ evidence, ■ 

Mais pour que le fondement de cette nouvelle 
preuve soit susceptible d’etre solidement etabli , 
il feu<Jra auparavant mettre dans son plus grand 



, (i) Hy drogeologie , p, 4 1 et suiv. 
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four celui qui est relatif aux progrSs memes de 
l’organisation ; il faudra constater , s’il est pos-' 
sible , la r^alit^ de ces progrfes ; enfin , il fandra 
rassembler les faits les mieux etablis k cet egard, 
et reconnoitre les moyCns que la nature poss&de 
pour donner a toutes ses productions V existence 
dont elles jouissent. 

Remarquons , en attendant , que, quoiqu’il soit: 
g6n£ralement re§u , en citant les dtres qui com- 
posent chaque rfegne, de les indiquer sous le 
nom general de production de la nature , il pa- 
roit n^anmoins qu’on n’attache aucune idee po-r 
sitive it cette expression. Apparemment qua des 
preventions d’une origine particuliere emp£chent ' 
de reconnoitre que la. nature posside la faculty 
et tous lesmoyens de donner elle<neme l’exis- 
tence a tant d’dtres differens , de varier sans 
cesse , quoique tres-lentement , les races de ceux 
qui jouissent de la vie, et de maintenif partout 
l’ordre general que nous observons. - 
■ Laissons & l’ecart toute opinion quelconque k 
Regard de ces grands objets ; et pour £viter touts 
erreurd’iraagination, constdtons partout les actes 
memos de la nature. 

. A fin de pouvoir embrasser, par la pensee , l’en- 
semblc des animaux qui existent, et de* placer 
ces animaux sous un point de vue facile A saisir , 
il convient de rappeler que toutes les productions 
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natnrelles que nous gouvons observer ont 6t6 
partag^es, depuis long-temps, par les naturalistes, 
en trois r&gnes , sous les denominations de rigne 
animal , rigne vigital et rigne mineral. Par cette 
division, les fitres compris dans chacim de ces 
regnes sont mis en comparaison entre eux et 
comme sur une meme ligne , quoique les uns aient 
une origine bien differente de cello des autres. 

«Tai , depuis long-temps , trouvd plus convena-. 
ble d’employer une autre division primaire , parce 
qu’elle est propre i faire mieux connoitre en ge- 
neral tous les £tres qui en sont 1’objet. Ainsi , ja 
distingue toutes les productions natnrelles com- 
prises dans les trois r&gnes que je viens d’dnon- 
cer, en deux branches principals : 
i°. En corps organises., vivans;. 

2 °. En corps brutes et sans vie. 

Les etres , on corps vivans , tels qUe les ani- 
maux et les vegetaux , constituent la premiere de 
ces deux branches des productions de la nature. 
Ces etres Ont , comme tout le monde sait , la fa- 
culty de se nourrir, de se developper , de se 
reproduire , et sont necessairement assujettis a la 
mort. 

Mais ce qu’on ne sait pas aussi bien, parce que 
des hypotheses en credit ne permettent pas de 
le croire , o’est que les corps vivans , par suiter 
de l’action et des faculty* de leurs organes, ainsi 
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que des mutations qu’op&rent en eux les mou- 
vemens organiques , foment eux-memes leur 
propre substance et leurs matures stcrttoires 
( Hydrogdologie , p. 112); et ce qu’on sait encore 
moins , c’est que , par leurs dtpouiffes , ces corps 
vivans donnent lien k l’existence de toutes les 
mati&r^s composites, brutes ou inorganiques qn’on 
observe dans la nature ; mati&res dont les diverses 
sortes s’y multiplient avec le temps et selon les 
circonstances de leur situation , par les change- 
mens qu’elles subissent insensiblement , qui les . 
simplifient de plus en plus, et qui amtnent , aprfes 
beaucoup de temps , la separation complete des, 
principes qui les constituoient. 

Ce sont ces diverses' matures brutes et sans 
vie, soitsolides, soit liquides, qui composentla 
seconde brancte des productions de la nature , 
et qui, la plupart, sont connues sous le nom de 
mineraux. 

■ On peut dire qu’il se trouve entre les matiferes 
brutes et les corps vivans , un hiatus immense qui 
ne permet pas de ranger sur une mdme ligne ces 
deux sortes de corps, ni d’entreprendre de les 
lier par aucune nuance ; ce qu’on a vainement 
tente de faire. 

t Tons les corps vivans connus se partagent net- 
tement en deux r&gnes particuliers, fondts sur des 
differences essentielles quidistmguent les animaujt 
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des vdgdtaux; et malgr^ ce qu’on en a dit , je suis 
convaincu qu’il n’y a pas non plus de veritable 
nuance par aucun point entre oes deux rogues , 
et , par consequent, qu’il n’y. a point d’animaux- 
plantes, ce qu’exprime le mot zoophyte, ni de 
plantes-animales. 

L ’irritabilitd dans toutes ou dans certaines par- 
ties, est Je caract&re le plus general des ani- 
maux ; elle Test plus que la faculty des mouvemens 
volontaireset que la faculty de sentir, plus mime 
que celle de digdrer. Or, tons les v£g4taux , sans 
en excepter mime les plantes dites sensitives, 
ni celles qui meuvent certaines de leurs parties 
h un premier attouchement ,. ou au premier con- 
tact de l’air , sent complement d^pourvus d’ir- 
ritabilitd, ; ce que j’ai fait voir ailleurs. . 

On sait que l’irritabilite est une faculty essett- 
tielle aux parties ou k certaines parties des ani- 
maux , qui n’^prouve aucune suspension , ni aft* 
cun an^antissenjent dans son action , tant que 
1’apimal est vivant/et tant que la partie qui en est 
dou^e n’a re^u aucune lesion dans son organisa- 
tion. Son effet consiste en une contraction, que 
subit dans f instant toute partie irritable , au con- 
tact d’un corps Stranger ; contraction qui o esse 
. avec sa cause , et qui se renouvelle autant de fois, 
apr6s le rel&chement de la partie, que denou- 
veaux contacts viennent Firritet. Or, riende tout 
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c^la n’a jamais observe dans aucune partie 

des v^g^taux. 

Qnand je touche les rameaux dtendus d’une 
sensitive (mimosa pudica ) , au lieu d’uue con- 
traction , j’observe aussitdt dans les articulations 
des rameaux et des petioles dbranfes , un rel&- 
chement qui permet k ces rameaux et aux pe- 
tioles des feuilles de s’abattre , et qui met les fd- 
lioles m£mes dans le cas de s’affaisser les unes sur 
les autres. Cet affaissement etant produit , en vain 
touche-t-on encore les rameaux et les feuilles de 
•ce vegetal; aucun effet ne se reproduit. II faut 
un temps assez long , k moins qu’il ne fasse triss- 
chaud , pour qua la cause qui peut distendre les 
-articulations des petits rameaux et des feuilles de 
la sensitive , soit parvenue a relever et ^tendre 
tontes ces parties, et mettre leur affaissement 
dans le cas de se renouveler par un contact on 
fine fegfere secousse. 

Je ne saurois reconnoitre dans ce phenomena 
aucun rapport avec X'irritabilite des animaux ; 
mais sachant que, pendant la v^gdtation, sur- 
tout lorsqu’il fait chaud , il se produit dans les 
•v^gdtaux beau coup de Jluides elastiques , dont 
nne partie s’exhale .sans cesse , j’ai con^u que , 
-dans les plantes legumineuses , ces fluides dlasti- 
ques pouvoient s’amasser particulferement dans 
■les articulations des feuilles avant de se dissiper, 
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et qu’ils ponvoient alors distendre ces articula- 
. tions, et tenir les feuilles ou les folioles ^ten- 
dues. 

• Dans ce cas, la dissipation lente des fluides 
^lastiques en questi<?n , provoqude dans les 14gu- 
-mineuses par l’arriv^e de la nuit , on la dissipa- 
tion subite des mfones fluides, provoqu^e dans 
le mimosa pudica par une petite seconsse , don- 
neront lieu, pour les legumineuses en gdndral , 
au ph^nom&ne connu sous le nom de sommeil 
des plantes , et pour la sensitive , a celui que l’on 
attribue mal & propos k XirritabUiti (i). 

Comme il rdsulte des observations que j’expo- 
serai plus bas, et des consequences que j’en ai 



(i) J*ai developpe dans un autre ouvrage {Hist. not. des 
Vtgttaux , Edition de Deterviile, vol. I, p. 202) quel* 
ques autres phenomenes analogues observes dans les pian- 
tes, cptnme dans Yhedysarum girans , le dioncea musci - 
pula, les etamines des. fleurs du berberis , etc . , et j’ai fait 
voir que les mouvemens singuliers qu’on observe dans les 
parties de certains vegetaux , principalement dans les temps 
chauds , ne $&nt jamais le produit d’une irritability reelle, 
essentielle a aucune de leurs fibres y mais que ce sont tant6t 
des efFets hygrometriques ou pyrom^triques , tant&t les suites 
de d£tentes elastiques qui s’effectuent dans certaines cir- 
constances , et tant6t les resultats de gonflemens et d’affais- 
semens de parties , par des cumulations locales et des dissi- 
pations plus ou moins promptes , de Jluides ilastiques et in- 
visibles qui devoient s’exhaler. 
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tyr^es , qu’il n’est pas gdndralement vrai que les 
animates soient des 6tres sensibles , donds tout, 
sans exception , de pouvoir produire des actes de 
volonti , et, par consequent, de la faculty die se 
mouvoir volontairement; la definition qu’on .a 
donne jusqu’a present des animaux, pour les dis- 
tinguer des vegetaux, est tout-k-fait incon Vena- 
ble ; en consequence , j’ai |deja propose de lui 
substituer la suivante , comma plus conforme k 
la yerite, et plus propre & caracteriser les £tr«s 
qui composent l’un et i’autre rdgne des corps 
yiyans. 

Definition des Animaux. 

Les animaux sont des corps organises vivans, 
doues de parties en tout temps irritables, presque 
tous digerant les alimens dont ils se nourrissent , 
et se mouvant , les uns , par les suites dune vo- 
lonte y soit fibre , soit dependante , et les autres , 
par celles de leur irritabilite excitee. . 

% 

Definition des Vegitau#. 

Les vigdtaux sont des corps organises vivans^ 
jamais irritables dans leurs parties, ne digerant 
point, et ne se mouvant ni par volonte, ni par 
irritabilite reelle. 

D’apr£s ces definitions , beaucoup plus exactes 

et 
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et plus fondles que- celles, jusqu’a -ce jout , en 
usage , on sent que les animaux sont ^minemment 
distingu^s des vegdtaux , par l’irritabilitd que 
possedent toutes leurs parties ou certaines d'entre 
elles , et par les mouvemens qu’ils peuvent pro- 
duire dans ces parties , ou qui y sont excites , 
. k la faveur de leur irritability , par des causes 
extyrieures. 

Sans doute , on auroit tort d’admettre ces iddes 
nouvelles sur leur simple exposition; mais»je 
pense que tout lecteur non pryvenu, qui aura 
pris on considyration les faits que j’exposerai dans 
le cours de cet ouvrage , et mes observations ci 
leur dgard, ne pourra se refuser de leur accor- 
der la preference sur les anciennes auxquelles 
je les substitue , parce que celles-ci sont 6 videm- 
ment contraires a tout ce que l’on observe. 

Terminons ces vues gynyrales sur les animaux, 
par deux considyrations assez curieuses : l’une , 
concernant l’extreme multiplicity des animaux 
4 la surface du globe, et dans le sein des eaux 
qui s’yitrouvent; et l’autre , montrant les moyens 
* que la nature emploie pour que leur nombre 
nyanmoins ne nuise jamais k la conservation de 
ce qui a ' yty produit , et de l’ordre gynyral qui 
doit subsister. 

Farmi les deux r&gnes des corps vivans , celui 
qui comprend les animaux paroit beaucoup plus 

7 




98 g £ n£raht£s 

ricbe et plus varie qne Fautre ; il est en m£me 
temps celui qui offre , dans les produits de l’or- 
ganbation , les phdnomfenes les pins admirables. 

La terre 'a sa surface , le sein deseaux , et , en 
quelqne sorte , fair ineme , sont peuplds d’une 
multitude infinie d’ animaux divers , doni les races 
sont tel lenient diversifies et nombreuses , que 
vraisemblablementune grande partie d'entre elles 
dchappera toujonrs a nos recherches. On a d’au- 
tant plus Keu de penser aiasi , que linorme et?n- 
due des eaux , leur profondeur en beaucoup d ea- 
droits, et la prodigieuse fecondity de la nature 
d«ns les plus petites espfeces , seroat, en tout 
temps sans doute , nn obstacle presqu'in vincible 
a l’avancement de nos eonnoissances a cet egard. 

Une seule classe des animaux sans vertebras , 
celle , par exemple, des insectes , equivaut , poor 
le sombre et la diversity des objets quelle cqm- 
prend, au regne vegital entier. Celle des polype* 
est vraisemblablement beaucoup plus nombreuse 
encore; mais jamais on ne pourra se flatter de 
connoitre la totality des animaux qui en font 
partie. 

Bar suite del’extreme multiplication des petiiQf 
esp&ces, et surtout des animaux les plus "im- 
parfaits , la multiplicity des individus pouvoit 
naira It la conservation des raees, k celle des 
progr&s acquis dans le perfectionnement de l’or- 
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ganisation , en uA mot , a l’ordre gdndral , si ia 
nature n’eut pris des precautions pour restreindre 
cette multiplication dans des limites qu’elle ne 
peut jamais franchir* 

Les animaux se mangent les uns les autres, 
sauf ceux qui ne vivent que de v^getaiix ; mais 
ceux-ci sont exposes a 6tre de vorbs par les ani- 
maux carnassierS. 

On sait que ce sont les plus forts et les mieux 
arnols qui mangent les plus foibles , et que les 
grandes esphces dbvorent les plus petites. Nean- 
moins les individus d’uue raerae race se mangent 
rarement entre eux ; ils font la guerre k d'autres 
races. 

La multiplication des petites espfeces d’ animaux . 
eStsi considerable , et lesrenouvellemensdeleurs 
generations sont si prompts, que efts petites espd- 
ces rendToient le globe inhabitable aux autres , 
si la nature n’eut mis un terme a leur prodigieuse 
multiplication. Mais comme elles servent de proie 
a une multitude d’autres animanx , qbe. la duree 
de leur vie est tres-bombe , et que.les abaiasemens 
de temperature les font perir , leur quaatite se 
maintient toujour* dans de justes proportions pour 
la conservation de leurs races , et pour belle des 
autres. 

Quant anxanlinaux {due grands et plus forta, 
ils seroient dans le eas de devenir dominaus 
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et de nuire k la conservation de beaucoup d’au- 
tres races , -s’ils pouvoient se multiplier dans de 
trop grandes proportions. Mais leurs races s’en- 
tre-ddVorent , et ils ne se multiplient qu’avep 
lenteur et en petit nombre k la fois ; ce qui con- 
serve encore k leur dgard l’esp&ce d’^quilibre 
-qui doit exister. . 

Enfin , l’homme seul , consid^rd s^parement k 
tout ce qui lui est particulier , sernble pouvoir se 
multiplier inddfiniment ; car son intelligence et 
-ses moyens le mettent a l’abri de voir sa mul- 
tiplication arretee par la voracitd d’aucun des 
animaux. II exerce sur eux une supr^matie telle , 
qu’au lieu d’avoir a craindre les races d’animaux 
les plus grandes et les plus fortes , il est plut6t 
capable de Jes an£antir , et il restreint tous les 
jours le nombre de leurs individus. 

Mais la nature lui a donn^ des passions nom- 
breuses, qui, malheureusement, se d^veloppant 
avec son intelligence , mettent par-l& un grand 
obstacle & 1’ extreme multiplication des individus 
de son esp&ce, 

En effet, il sernble que l’homme soit charge 
iui-m£me de r^duire sans cesse le nombre de 
ses semblables ; car jamais, je ne crains pasde 
. le dire , la terre ne sera couyerte de la popula- 
tion qu’elle pourroit nourrir. Toujours plusieurs 
de ses parties habitables seront alternativement 
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tr&s-m£diocrement peupldes , quoique le temps , 
pour la formation de ces alternatives , soit pour 
nous incommensurable. 

Ainsi, par ces sages precautions , tout se con- 
serve dans l’ordre ^tabli ; les changemens et les 
renouvelleinens perpetuels qui s’observent dans 
cet ordre sont maintenus dans des bornes qu’ils 
ne sauroient depasser; les races cfes corps vi- 
vans subsistent toutes malgrd leurs variations ; 
les progres acquis dans le perfectionnement de 
^organisation ne se perdent point ; tout ce qui 
paroit d^sofdre , renversepient , anomalie , rentre 
sans cesse dans 1’ordre g£n6ral , et me me y con- 
court ; et partout , et toujours , la volont4 du su- 
blime Auteur de la nature et de tout ce qui 
existe est invariablement exdcutde. 

Maintenant , avant de nous occuper de mon- 
trer la digradation et la simplification qui exis- 
tent dans l’organisation des animaux , en proc£- 
dant du plus compost vers le plus simple , selon 
1‘usage , examinons l etat actuel de leur distribu- 
tion et de leur classification , ainsi que les prm- 
cipes qui ont employes pour les etablir ; alors 
il nous sera plus ais£ de reconnoitre les . preuves 
de la degradation dont il s’agit. 
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CHAPITRE V. 

Sur VEtat actuel de la Distribution et de la 
Classification des Animaux . . 

Pour lesprogres.de la Pbikwophie zoologique , 
et pour l’objet que nous avons en vue , il est ne- 
cessaire de considerer Vetat actuel de la distri- 
bution et de la classification des animaux ; d’exa- 
ininer comment on y est parvenu ; de recon- 
noitre quels sont les principes auxquels on a du 
se conformer dans l’etablissement de cette dis- 
tribution g^n&ale ; enfin , de recbercber ce qui 
reste a faire pour donner k cette distribution la 
disposition la plus propre a Ini faire. repr^senter 
l’ordre ip^me de la nature. • 

Mais pour retirer quelque profit de toutes ces 
considerations, il taut determiner auparavant le 
but essentiel de la distribiition des animaux et 
celui de leur classification ; car ces deux buts 
sont d’une nature tres-diffdrente. 

Le but dune distribution generate des ani- 
maux n’est pas seulement de possdder uno liste 
commode & consulter; mais c’est surtout d’avoir 
dans cette liste un ordre repr&entant, le plus 
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possible, eelui inline de la mature , c’eSt-k-dire , 
Ifordre qu’elle a suivi dans la production des ani- 
maux , et qu’elle a ^minemment caractdris^ par 
les rapports qn'elle a mis entre les uns et les 
autres. 

Le but, an eontraire, d une classification des 
animaux, est de fournir, k l’aide de lignes de 
separation- trac^es de distance en distance dans la 
sfrie gdnerale de ces 6tres , des points de repos a 
notre imagination , afin que nous puissions pltts 
ais^ment reconnoitre chaqne race deja obsei*- 
v4e , saisir ses rapports' avec les autres animaux 
eonnus > et. placer datis cheque cadre les nou- 
velles espfcces que nous parviendroos k d^cou- 
vrir. Ce moyen supple a notre foiblesse , facilife 
nos etudes et nos connoissances , et son usage 
est pour nous dune ndcessite indispensable ; mats 
j’ai d^jci montre qu’il est un produit de l’art , et 
que , malgr£ les apparences contcaires , il ne tient 
r^ellement fien de la nature. 

La juste determination des rapports entre les 
objets fixera toujours invariablemettf dans nos 
distributions generates, , d’abord la place des 
grandes masses ou coupes primaires , ensuite celle 
des masses subordonnees aux premieres , enfin ,' 
celle des esp&ces ou races., particuli&res qui au- 
rontete observdes. Or, voil&, pour la science, 
l’avantage inestimable de la connoissance des 
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rapports ,* c’est que ces rapports 6tant l’ouvrage 
merae de la nature , aucun naturaliste n’aura 
jamais le pouvoir ni, sans doute, la volont6.de 
changer le r6sultat d’lin rapport bien reconnu ; 
la distribution generate deviendra done de plus 
en plus parfaite etforede, a mesure que nos 
connoissances des rapports seront plus avancees 
k l’6gard. des objets ,qui composent un regne. 

II n’en est pas de meme de la classification , 
e’est-a-dire , des diflerentes lignes de separation 
•qu’il nous importe de tracer de distance en dis- 
tance dans la distribution generale , soit des ani- 
maux,soit des vdgdtaux. A la vdrit6 , tant qu’il 
y aura des vides a remplir dans nos distribu- 
tions , parce que quantity d’animaux et de vege- 
taux n’ont pas encore dte observes, nous trouve- 
jrons toujours de ces lignes de separation qui 
nous paroitront posdes par la nature elie-meme ; 
mais cette illusion se dissipera a mesure que nous 
observerons davantage : et deja n’en avons-nous ( 
pas yu un assez grand nombre s’effacer , au 
moins dans les. plus petits cadres , par les nom- 
breus.es ddcouvertes des naturalistes , depuis en- 
viron un demi-sidcle ? 

Ainsi , sauf les lignes de separation ,qni rdsul- 
tent des vides a remplir, celles que nous serons 
toujours forc6s d’dtablir seront arbitraires, et 
par-la vacillantes, tant que les naturalistes n’adop- 
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teront pas quelque principe de convention pour 
se r^gler en les formant. 

Dans le regne animal , nous deyons regar- 
der comine un principe de ce genre , que toute 
classe doit comprendre des animaux distingue's 
par un systeme particulier d’ organisation. La 
stricte execution de ce principe est assez facile , 
et ne prdsente que de m^diocres inconv&niens. . 

En effet , quoique la nature ne passe pas brus- 
quement d’un systeme d’organisation a un autre, 
il est possible de poser des limites entre chaque 
systfeme , n’y ayant presque partout qu’un petit 
nombre d’animaux places pres de ces limites, 
et dans le cas d’offrir des doutes sur leur veri- 
table classe. 

Les autres lignes de separation qui sous-divi- 
sent les classes sorit, en gdndral , plus difficiles k 
etablir , paxpe qifelles portent sur des caract&res 
moins importans , et que ., par cette raison ,elles 
son t plus arbitrages. 

Avant d’ examiner l’dtat actuel de la classifica- 
tion des .animaux, essayons de faire voir que la 
distribution des corps viyans doit former une 
s6rie. t . au moins qqant & la disposition des masses, 
et non une ramification r^ticuiaire. 
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Les classes doivent former une serie dans la 
distribution des animaux. 

Comme I’homme est condamne h epniser tontcs 
les errenrs possibles avant de reconnoitre une 
verite lorsqu’il examine les faits qui s’y rappor- 
tent , on a nie que les productions de la nature , 
dans chaqne regne des corps vivans , fossent r^el- 
lement dans le cas de pouvoir former une ve- 
ritable serie d’apres la consideration des rap- 
ports, et on n’ia voulu reconnoitre aneune ichelte 
dans la disposition generale , soit des animaux > 
soit des vegetaux. 

Ainsi, les naturalistes ayant remarqne que- 
beaucoup d’espOces , certains genres , et m£me- 
quelques families , paroissent dans une sorte d'iso- 
lement , quant it leurs caract§res , plnsieurs se 
sont imagines que les etres vivans dans fun ou 
l’autre reghe , s’avoisinoient ou s’eloignoient en- 
tre eux , relativement a leurs rapports naturels , 
•dans une disposition semblable anx differens 
points d’une carte de geographic ou d'nne mappe- 
monde. Ils regardent les petifes series bien pro- 
noncees qu’on a n6mmees families naturelles , 
comme devant £tre disposees entre elles de ma- 
niere a former une reticulation. Cette idee , qui 
a paru sublime & ^ quelques modernes , est evi- 
demment une erreur ; et , sans doute , elle se 
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dissipera des qu’on aura des connoissances plus 
profondes et plus gen^rales de l’organisation , 
et surtout lorsqu’on distinguera ce qui appar- 
tient a. l’influence des lieux d’habitation et des 
habitudes contractdes , de ce qui rdsulte des pro- 
grfes plus ou jnoins avances dans la composi- 
tion ou le perfectionnement de l'organisation. 

En attendant, je vais faire voir que la nature 
en donnant, a l'aide de beaucoup de temps, 
l'existence a tous les animaux et a tous les v6- 
gdtaux , a rdelleroent formd dans chacun de ces 
r£gnes une veritable ieheUc , relativement k la 
composition croissante de l’organisation de ccs 
etres vivans ; mais que cette ichelle , qu’il s’agit 
de reconnoitre , en rapprochant les objets , 
d'apres leurs rapports naturals, n’oSBre des degrds 
saisissables que dans les masses principales de la 
srfrie g^n^rale , et non dans les esp^ces , ni m<hnc 
•dans les genres : la raison de cette particularity 
vient de ce que 1’ extreme diversity des circons- 
tances dans lesquelles se trouvent les diff^rentes 
races d’animaux et de veg&aux n’est point en 
rapport avec la composition croissants de 1’or- 
ganisation parmi eux , ce que jo ferai voir ; ft 
qu’elle fait naitre dans les formes et les caracteres 
extyrieurs, des anomalies ou des espfeces decarts 
que la composition croissante de l’organisation 
n’auroit pu settle occasionner. 
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II s’agit done de prouver que la serie qui cons* 
titue l’^chelle animate reside essentiellement dans 
la distribution des masses principals qui la 
composent, et non dans celle des especes , ni 
xneme toujours dans celle des genre& 

La s^rie dont je viens de parler ne peut done 
se determiner que dans le placement des masses, 
parce que ces masses qui constituent. les classes 
et les grandes families, eomprennent chacune 
des etres dont 1’organisation . est dependants de 
tel systSme particulier d’organes essentiels. 

Ainsi , chaque masse distincte a son systems 
particulier d’organes essentiels ,' et ce sant ces 
systSmesparticuliers qui vont en se degradant, 
depuis celui qui presente la plus grande complin 
cation , jusqu’a celui qui est le plus simple. Mais 
ciaque organa, consid^re isoldment, ne suit pas 
line marche aussi r^guli^re dans ses degrada- 
tions : il la suit m£me d’autant. moios , qu’il a iui- 
meme moins d’importance , et qu’il est plus sus- 
ceptible d’etre modifie par les circonstances. 

Eil effet , les orgaries de peu d’importance -on 
non essentiels a la vie , ne sont pas toujours en 
rapport les uns avec les autres dans- leur per- 
fect) onnement- ou leur degradation ; en sorted que 
si l’on suit toutes les especes d’une classe , on 
verra que tel organe , dans telle espece,' jouit de 
son plus baut degre de perfectionnement; tandis 
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que tel autre organe , qui , dans cette mime es- 
plce , est fort appauyri ou fort imparfait , se 
trouve tres-perfectiounl dans telle autre esplce. 

Ges variations irrlgulilres dans le perfection- 
nement et dans la degradation des organes non 
essentiels , tiennent k ce que ces organes sont 
plus sounds que les autres aux influences des cir- 
constances extlrieures; elles en entrainent de 
semblables dans la forme et dans l’ltat des par- 
ties les plus externes, et donnent lieu a une 
diversity si considerable et si singulilrement or- 
donnee des esplces, qu’au lieu de les pouv.oir 
ranger , comme les masses, en une slrie unique , 
simple et lineaire , sous 'la forme d’une echelle 
rlgulierement gradule , ces mimes esplces for- 
ment souvent autour des masses dont elles font 
partie , des ramifications laterales , dont les ex- 
tremity offrent des points vlritablement isoies. 

II faut, pour modifier chaque system© intl- 
rieur d’organisation, un concouTs de circonstan- 
.ces plus influentes et de bien plus longue durle , 
que pour altlrer et changer les organes extl- 
rieurs. 

• J’ observe nlanruoins que , lorsque les circons- 
tances l’exigent , la nature passe d’un systeme a 
I’autre, sans faire de saut, pourvu qu’ils soient 
voisins ; c’est , en eflet, par cette facultl qu’elle 
est parvenue k les former tous successivement , 
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en proc^dant da plus simple an plus compost. 

II estsi vraiqu’elle a cette facalte , gu’elle passe 
d'un systeme a l’autre , non-seulement dans deux 
families difftrentes lorsqu’elles sont voisines par 
leurs rapports , mais encore quelle y passe dans 
un m£me individu. 

Les systemes d’organisation qui admettent pour 
organe de la respiration des poumons v^ritables, 
sont plus Voisins des systemes qui admettent des 
branchies t que ceux qui exigent des trochees ; 
ainsi , non-seulement la nature passe des bran- 
chies aux poumons dans des classes et dans des 
families voisines , coinme I’indique la considera- 
tion des poissons etdes reptiles ; mais elle y passe 
ui&me pendant Fexistenee d'un m£me individu , 
qui jonit successivement de l’un et de l’autre sys- 
time. On sait que la grenouille , dans l’etat im- 
parfait de tetard , respire par des branchies , 
tandis que dans $on etat plus parfait de gre- 
nouille elle respire par des poumons. On ne 
voit nulle part la nature passer du systfeme des 
trachees au systeme pulmonaire. 

II est done vrai de dire qu’il existe pour 
ehaque rfegne des corps vivans , nne sdrie unique 
et gradu^e dans la disposition des masses , con- 
form^ment a la' composition croissante de for- 
ganisation , et a l’arrangement des objets d’aprea 
la consideration des rapports ; et que cette serie , 
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soit dans le rfegne animal , soit dans le rigne ve- j 
getal, doit ofirir k son extr^mit^ anterieure les 
corps vivans les pins simples et les moins organi- 
ses, et se terminer par les plus parfaits en orga- 
nisation et en faculty. 

Tel paroit 4tre le veritable ordre de la nature, 
et tel est effectivement celui que l’observation 
la plus attentive , et qu’une etude suivie de tous / 
les traits qui caracterisent sa marche , nous of* f 
frent evidemment. 

Depuis que , dans nos distributions des produc- 
tions de la nature , nous avons senti la necessite 
d’avoir egard a la consideration des rapports , 
nons ne sommes plus les maitres de disposer la 
serie generals comme il nous plait; et la con- 
noissance que nous acquerons de plus en plus de 
la marcbe de la nature , a mesure que nous etu- 
dions les rapports prochains ou eioignes qu’elle 
a mis , soit entre les objets , soit entre leurs dif- 
ferentes masses, nous entraine et nous force h 
nous conformer a son ordre. 

Le premier resultat obtenu de l’emploi des 
rapports dans le placement des masses pour for- 
mer une distribution generate , est que les deux 
extremites de l’ordre doivent ofirir les etres les 
plus dissemblables , parce qu’ils sont efiective- 
ment les plus eioignes sous la consideration des 
rapports, et, par consequent , de l’organisation ; 
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il suit de lk que si l’une des -extremites de l’ordre 
presente les corps vivans les plus parfaits , ceux 
dont l’organisation est la plus composee , l’autre 
extrdmite du meme ordre devra n^cessairement 
offrir les corps vivans les plus imparfaits , c’est- 
a-dire , ceux dont l’organjsation est la plus simple. 

Dans la disposition g^nerale des veg^taux con- 
nus , selon la mdthode naturelle , c’est-k-dire'', 
d’apres la consideration des rapports , on ne 
connoit encore , dune maniere solide , que l’une 
des extremites de l’ordre ,et l’on saitquela cryp- 
togamie doit se trouver a • cette extremite. Si 
l’autre extremite n’efst pas determinee avec la 
memo certitude , cela vient de. ce que nos con- 
noissances de l’organisation des vegetaux sont 
beaucoup moins avancees que celles que nous 
avons sur l’organisation d’un grand nombre d’ani- 
maux connus. II en results qu’a regard des ve- 
getaux , nous n’avons pas encore de guide cer- 
tain pour fixer les rapports entre les grandes 
masses , comme nous en avons pour reconnoitre 
ceux qui se trouvent entre les genres , et pour 
former les families. 

La m£me difficulte ne s’etant pas rencontree 
a regard des animaux , les deux extremites' de 
leurserie generale sont fixees d’une maniere de- 
finitive ; car tant que l’on fera quelque cas de 
la methods naturelle, et, par consequent, de.la 

. consideration 
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consideration des rapports > les mamnuferes oc- 
euperont n£cessairement unedes extr^ mites de 
i’ordre, tandisque les infusoirts seront places a 
l’autre extr^mite. 

Dya done , pour les animaux comme pour 
les vdgetaux , un ordre qui appartient a la na- 
ture, et qui rdsulte, ainsi que les objets que cet 
ordre fait exister, des moyeUs qu’elle a re^us 
del’AuTEUR supreme de toute chose. Elle 
n’est elle-mlme que l’ordre general et immuable 
que ce sublime. Auteur a cre^ dans tout, etque 
l’enseinble des lois g^n^rales et particulieres aux- 
quelles cet ordre est assujetti. Par ces, moyens, 
dont elle. continue , sans alteration , l’usage , elle 
a donnd et donne perp&uellement l’existence & 
ses productions ; elle les varie et les renouvelle 
sans cesse , et conserve ainsi partout l’ordre en- 
tier qui en est l’effet. 

Get ordre de la nature qu’il s’agissoit de par- 
. venir k reconnoitre dans chaque regne des 
corps vivans, et dont nous possddons deja diver- 
ses portions dans les families bien reconnues, et 
dans nos meilleurs genres , nous allons voir que , 
relativejnent au r&gne animal , il est maintenant 

termini , dans son ensemble, d’une maniere 
qui ne laisse aucune prise a l’arbitraire. 

Mais la grande quantity d'animaux divers . que 
nous sommes parvenus a connoitre , et les lu- 

8 



I 




IT4 DISTRIBUTION ET CLASSIFICATION 
mieres nombreuses que 1’anatomie compare a 
rOpandues sur leur organisation, nous donnent 
maintenant les mdyens de determiner, d’une ma- 
nure definitive , la distribution generate de tons 
tes animaux co»nus , et d’assigner le rang positif 
des principales coupes que Ton pent etablir dans 
la serie qu’ils constituent. 

Voite Ce qu’il importe de reconnoitre , et ed 
qu’il sera vraisemblablement difficile de con- 
tester. 

jP&ssons maintenant aTexamen de l’etat actuel 
de la distribution generate des animaux, et de 
leur classification. 

Efat actuel. fa fa distribution et fa fa clarifi- 
cation fas jlnirnauj;. 

Commo le 'but et Fes" principeS, 'soit de la 
distribution generate des cbrps' vivans , soit d’e 
leur classification ; no furent. pbint apergus lors- 
qn’on s’occiipa deuces objets, les travaux des na- 
turalistes se resseniirent long - temps de cette 
imperfection de nos idees , et il en fht des sciences 
•naturetles comme de toutes tes autres, dont oil 
■s’est long-temps occupe 1 avantcfaVdir ptense anx 
prmcipes qni' ctevoient en ‘faire le fohdCment dt 
en regler tes travatix. ' 

An lieu d’assujettir la classification; qu’il fallut 
'faire dans chaque rfcgnC des Cobps viyans , k une 
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distribution que rien ne devoit erttravef, On ne 
pensa qu’a classer commod^ment Ids objets, et 
leur distribution fut par-li soumise a i’arbi- 
traire. 

Par exerople,. les rapports entre les grandds 
masses dtant foft difficiles i saisir parmi les 

• t > i • • * ' • 

v^g^taux , on eniploya long-temps , en botanique , 
les systdines artificiels. Ils ofiroient la facility de 
fair© des classifications commodes, fondles snr 
des principes arbitrages, et chaque auteur en 
composoit une nouvelle selon sa fantaisie. Aussi 
la distribution a dtablir parmi les vdgdtaux , 
celle , en un mot qui appartient a la mithode 
naturelle s fut alors toujours sacrifice. Ge n’est 
que depuis que fon a qonnu l’importance des 
parties de la fructification, et surtout la prdd- 
miqence que certaii&s^!««tt , eeHe& ddiyent avoir 
sur les autre»Sj que 'la diatributwa. >g<£»<$r*le .des 
veg^taux Opuijrtpppp-p s’ftwsufler years .sou per- 
iectiomxementi • .-X; ■ ' • • 

Comme ilt A’en est.pas de nj&de k d’^gUrd des 
animan x , les rapporjks g^wiraux qui ; caraortdci- 
semt les .gtandwf masses , sont , parnai eust ^beuu- 
coup plus fepiles . a. laper cevoir ■ r-aufisf phlsieurs 
de ces masses fukient-elles reQonnues .d^8 les pret- 
iriiers itemps oul’on d dommenedd: cultiver fbis- 
toire; naturelle; ■ . h 

£q.-.effet , Aristae dlvisa, primairement , les 
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animaux en deux coupes principales, ou , selon 
iui, deux classes; savoir: 

i°. Animaux ayant du sang. 

Quadruples vivipares. 
Quadruples ovipares, 
Poissons, 

Oiseaux. 

2°. Animaux prives de sang. 

Mollusques , 

Crustac^s, 

Testac^s, ; 

Insectes. 

Cette division primaire des animaux en deux 
grandes coupes ^toit assez bonne -; mais le carac- 
tfere employ^ par Aristote, en la : formant , dtort 
mauvais. Ce philosophe donnoit le nom de sang 
au fluide principal des animaux, dont la couleur 
est rouge; et. supposant que les apimaux qu’il 
-rapporte a sa seconde classe ne possddoient tous 
que des fluides:blancs ou blanch&tres, des-lors 
41 les regarda comme prives de sang. • 

Telle bit apparemment la- premiere &>anohe 
d'une classification des animaux , et c’est., an 
mows , la plus ancienne dont nous ayons connois- 
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sance. Mais cette classification offre aussi le pre- 
mier exeinple d’une distribution en sens inverse 
de l’ordre de la nature , pnisqu’on y trouve une 
progression, quoique trks-imparfaite, dil pills 
compost vers le plus simple. 

Depuis cette ^poque , on a g£n&alement suivi 
cette fausse direction k l’^gard de la distribution 
des animaux ; ce qui a ^videmment retards nos 
connoissances relativement k la marcbe de la 
nature. t 

Les naturalistes modernes ont cru perfection- 
ner . la distinction d’ Aristote , en donnant aux 
animaux de sa premiere division le nom $ ani- 
maux d sang rouge , et k ceux de la seconde , ce- 
lui d 'animaux d sang blanc. On sait assez main-’ 
tenant comhien ce caractere est defectueux , puis-' 
qu’il y a des animaux in vertebras (beaucoup 
d'anneZides ) qui ont le sang rouge. 

Selon moi , les fluides essentiels aux animaux 
cessent de m&iter le nom de sang , lorsqu’iis ne 
circulent plus dans des vaisseaux arteriels et vei- 
neux. Ges fluides sont alors si degrades , si peu 
composes ou si imparfaits dans la combinaison 
de leurs principes , qu’on auroit tort "d’assimiler 
leur nature a celle des fluides qui subissent une 
Veritable circulation. Or, accorder du sang a 
une radiaire ou a un polype , autant vaudroit-il 
en attribuer k une plante. 
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. Pour e viter toute Equivoque , ou 1 ’emploi d’au- 
cune consideration hypothetique , dans mon pre- 
mier cours fait dans ie Museum, au prin temps 
do 1794 (l’an 2 de la republique), je divisai la 
totalite des animaux connus en deux ooapes par- 
faiiement distinctes, savoir : 

Les Animaux a vertebres , 

Les Animaux sans vertebres. 

\' 

Je fis remarquer a mes ei&ves qufe la colonne 
vertebrate indique , dans les animaux qui en sont 
munis , la possession d’un squelette plus ou moins 
perfection^ , et dun plan ^organisation qui y 
est relatif; tandis que son defaut dans les autres 
animaux , non-seuiement les distinguent nette- 
ment des premiers, mais annonce que les plans 
cforganisation sur lesquels ils sont 'formes , sont 
tous tres-differens de celui des animaux a ver- 
tebres. 

iDepuis Aristote jusqu’a Linne , rien de bien 
remarquable ne parut relativemeni a la distri- 
bution gdnerale des animaux ; mais , dans le der- 
nier si&cle , des naturalistes du plus grand md- 
rite firent un grand nombre d’observations par- 
ticulieres sur les animaux , et principalement sur 
quantite d’animaux sans vertebres. Les nns firent 
connoitre leur anatomie avec plus ou moins 
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d’dtendue , et les autres donn&rent une histoire 
exacte et ddtaill^e des metamorphoses et des ha-' 
bitudes d’un grand nombre de ces animaux; eU 
sorte qu’ilest r&ultd de lenrs pr^cieuses obser- 
vations, que beancoup de faits des plus impor- 
tans sont parvenus & notre connoissance. 

Enfin, Linnd, homme d’uu g^nie superieur^ 
et l’un des plus grands naturalistes connus, apr&s 
avoir rassembld les faits, et nous avoir appris 
& mettre une grande precision dans la deter- 
mination des caractferes de tous les ordres , nous 
donna, pour les animaux, la distribution sui- 
vante. 

II distribua les animaux eonnus en six classes , 
subordonn&s k trois degprds ou caracteres d’ or- 
ganisation. 



Distribution des Animaux , dtablie pear Liuni. 



Classes. 

I, Les Mahmife&es. 



II* Les Oiseaux. 



Premier degrd. 



» 

i Le ctefUr k deux ventricules $ 
i ’ le saug. rouge etcbaud. 

- < 



UL Les Auphibies (lestyep- 
V tiles ). I 



Second degrii 

\ 

Le cceur k ua ventriculej le 
sang rouge et froid* 



IV. Les Poissoks. 
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Classes. 

V. Les Ixtsectes, 

VI. Les Vers. 



Troisihme degrS* 



'Une sanie froide ( en place die 
sang). 



Saufl’inyersion que pr^sente cette distribution 
(iomme toutes les autres, les quatre premieres cour 
pes qu’elle offre sont maintenant fixdes d^finitive- 
ment, obtiendront toujours desormais l’assenti- 
nxent des zoologistes, quant a leur placement 
dans la serie generate , et Ton voit que c’est k 
l’illustre naturaliste Su^dois qu’on en estpremife- 
rement redevable. 

II n’en est pas de meme des deux derniferes 
coupes de'la distribution dont il s’agit ; elles sont 
mauvaises , tres-mal disposees \ et comme elles 
comprennent le plus grand nombre des animaux 
connus et les plus diversifies dans leurs carac- 
t&res , elles devoient etre plus nombreuses. Il a 
done fallu les reformer et en substituer d’au- 
tres. 

f Linn^ , comme on voit , et les naturalistes qui 
l’ont suivi , donn&cent si peu d’attention k la n^~ 
cessitd de multiplier les coupes parmi les ani- 
maux qui ont use sanie froide en place de sang 
(les qnimaux sans vertebres ) , et ou les carac- 
tferes et l’organisation offrent une si grande di- 
. versite , qu’ils h’ont distingud ces nombreux ani- 
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maux.qu’en deux classes , savoir : en insectes et | 
en vers ; en sorte que tout ce qui n’dtoit pas 
regard^ comme insecte 3 ou autrement , tous les 
animaux sans vertdbres qui n’ont point de memr 
bres articuks , dtoient , sans exception , rappor- 
tds a la classe des vers. Ils pla^oient la classe 
des insectes apr&s celle des poissons , et celle des ‘ 
vers apr£s les insectes. Les vers formoient done , 
d’apr&s cette distribution de Linnd , la derniere ■ 
classe du r^gne animal. 

Ces deux classes se trouvent encore exposes 
suivant cet ordre , dans toutes les Editions du 
Sy sterna naturae 3 public es post&ieurement k 
Linne ; et quoique Ie vice essentiel de cette distri- 
bution, rektivement a l’ordre naturel des animaux,' 
soit Evident , et qu on ne puisse disconvenir que 
la classe des vers de Linnd ne soit une espece de 
chaos dans lequel des objets trfes-disparates se 
trouvent r^unis , 1’ autorite de ce savant ^toit d’un 
si grand poids pour les naturalistes , que per- 
s onne n’osoit changer cette classe monstrueuse 
des vers. 

Dansl’intention d’opdrer quelque r^forme utile 
& cet ^gard, je pr^sentai , dans mes premiers 
cours, la distribution suivante pour les animaux 
sans vertebres que je divisai, non en deux classes , 
mais en cinq dans l’ordre que voici. 
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Distribution des Animaux sans vertebres , 
exposee dans mes premiers cours. 

\ 

i Les MolluSques ; 

2°. Les Insectes; 

( 3 °. Les Vers'; 

; 4°. Les £chinodermes; 

I 5 °. Les Polypes. 

Ges classes se composoient alors de quelques* 
uns des ordres que Bruguiere avoit pr^sent^s 
dans sa distribution des vers , mais dont je n’a- 
doptois pas la disposition , et de la classe des 
inseetes , telle que Linnd la circonscrivoit. 

Cependant , vers le milieu de l’an 3 (de 1795), 
1 'arrivde de M. Cuvier k Paris, ■eveillant l’atten- 
tion des zoologistes sur l’organisation des ahi- 
rnaux, je vis, avec beaucoup de satisfaction r 
les preuves ddcisiv.es qu’il donpa de la preemi- 
nence qu’il falloit accorder aux moilusques sur 
lps insectes , relativement au rang que ces ani- 
maux devoient occuper dans la sdrie gdndrale; 
ce qqe j’avois ddja exdcutd dans mes lemons; mais 
ce qui n’avoit pas dtd vu favorablement de la 
part des naturalistes de cette capital?. 

Le ohangement que j’avois iait a cet dgard , 
par le sentiment de l’inconvenance de la distri- 
bution de Linnd que l’on suivoit , M. Cuvier le 
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consolida parfaitement par l’exposition des iaits 
les plus positifs, parmi lesquels plusieurs, k la 
verite, etoient deja connus , mais n’avoient point 
encore attire notre attention 4 Paris. 

Profitant ensuite des lunueres que ce savant 
repandit , depuis son arrives , star toutes les par- 
ties de la zpolpgje, et . particuli^rement sur les 
azumaux Sans vertelres , qu’il nommoit anwumx 
a sang llano , j’ajputai successiveroent de nou- 
veUes classes k ma distribution;- je fas le {Ve- 
rnier qui les instituai; n*aia, comme on va le 
voir , celles de ees classes que l’on a adoptees 
ne le furent que tardiveiruent. 

Sans doute , l'intdrSt des auteurs est fort indif- 
ferent pour la science , et semble l’etre encore 
pour ceux qui l’etudient ; ndanmoins , l’histori- 
que des changemens qu’a subila classification des 
animaux depuis quinze ans , n’est pas inutile a 
connoitre : voici ceux que j’ai op^r^s. 

D’abord , je changeai la denomination do ma f 
classe des icbxnodermes en cello de radiaires , , 
afin d’y r^unir les m^duses et leS genres qui en ; 
sont voisins. Cette olasse , rnalgre son utility et ; 
la necessity qu’en font les caract&res de ces ani- 
maux , n’a pas encore et 6 adoptee par les natu- 
ralistes. 

Dans mon cours de l’an 7 (de 1799 ) , j’ai eta- 
bli la classe des crus tacts. , Alors M. Cuvier, dans 
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son Tabledu des Animaux 3 pag. 46 1 , coinprenoit 
encore les crustac^s parmi les insectes; etquoi- 
qne cette classe ensoit essentiellement distincte, 
ce ne fat n^anmoins que six ou sept ans aprfes 
qne quelques naturalistes consentirent 4 1’adopter. 

• L’ann^e suivante , c’est- 4 -dire , dans mon cours 

1 de l'an 8 (de 1800) , je pr^sentai les arachnides ■ 
;■ comnte une classe particuli&re , facile et n^ces- 
i saire k distinguer. La nature de ses caract&res 
dtoit d&s lors une indication certaine d’une or- 
ganisation particuli&re k ces animaux 5 car il est ' 
impossible qu’une organisation parfaitement sem- 
blable a celle des insectes , qui tons subissent 
des metamorphoses , ne se reg^n^rant qu’une fois 
dans le cours deleur vie, et n’ont que deux an- 
tennes , deux yeux k rdseau , et six pattes articu- 
l^es , puisse donner lieu k des animaux qui ne se 
metamorphosent jamais , et qui offrent , en outre/ 
different caract&res qui les distinguent des in- 
sectes. Une partie de cette Verity a ete confir- 
mee depuis par l’observation. Gependant cette v 
classe des arachnides n’est encore admise dans 
aucun ouvrage autre que les miens.- 
• M. Cuvier ayant decouvert l’existence de 
vaisseaux arteriels et de vaisseaux veineux dans 
differens animaux que l’on confondoit sous le 
nom de vers , avec d’autres animaux tr£s-di£ 
feremment organises , j ’employ ai aussitdt la con- 
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adoration de ce nouveau fait au perfectionne- 
jnent de ma classification; et dans mon cours 
de fan io (de 1802) , j’&ablis la classe des anne- 1 
tides , classe que je pla$ai apr&e les mollusques 
et avantles crustacls; ce qu’exigeoit leurorga-. 
nisation reconnue. 

En donnant un nom particulier k cette nou- 
velle classe, je pus conserver l’ancien nom de 
vers k . des animaux qui l’ont toujours port£ , et 
que leur organisation obligeoit d’&oigner des 
annehdes. Je continuai done de placer les vers 
apr£s les insectes , et de les distinguer des ra~ 
.diairese t des polypes , avec lesquels jamais on ne 
sera autoris£ k les rdunir. 

Ma classe des onnelidespvbliie dans mes cours 
et dans mes Recherches sur les Corps v warps ^ 
(p. 24), fut plusieurs apn&s*sans etre admise 
.par les naturalistes. N^anmoin* , depuis environ 
deux ans , on commence . k reconnoitre cettp 
classe ; mais comme on juge k propos d’en chan- 
ger le nom , etd’y transporter celui de vers, on 
ne saitque faire des vers proprement dits,qui 
n’ont ni nerfs, ni systfcme de circulation; et,, 
dans cet embarras , on les r&mit a la classe des 
polypes , quoiqu’ils en soient tr&s-differens par 
leur organisation. 

Ces exemples de perfectionnemens dtablis d’a- 
bord dans les parties d’une classification, dd- 
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traits apr&s cela par d’autres , et ensulte retablis 
par la n£cessit£ et la force des choses , ne sont 
pas rares dans -les sciences nattirelles. 

En effet, Lirfnd ayoit r^uni plusieurs genres de 
plantes que Tottrnefbrt ayoit auparavant distin- 
gu^s , cpmme on le voit dans ses genres poly- 
gonitm , mimosa , jusiicia 3 conoallaria 3 et bien 
d’antres j et maintenanrt les botanistes rdtablis- 
aent les genres que L'innd ayoit deiriiifs. 

• Enfin , Fannie demi'fere (dans mon cours de 
1807), j’ai ^tabti , parrni les anknanx sans ver- 
‘t&bres , une nouVelle et dixi&me classe , ceKe des 
' infusoires 3 parce qii’apr^s unexamensuffisant 
des caract^res connus de ces animaux hnpar- 
faits, Je fas convainou que j’avois eu tort de les 
ranger parmiles polypes, 

Ainsi , en contbmant de recueillir les laits ob- 
tenus par T observation et par les progrfrs rapides 
de XahatomU 'cbrfparde ,fiustituai snceessive- 
ment fes cKflfi&entes classes qui composent main- 
tenant m 4 distribution des- animaux sans ver- 
‘ fibres. "Ces classes,' an nombre de dix , dtant 
disposes du £lus eomposd vers le plus simple , 
selon Tosage, sent lesstiivairtes: 




DBS ANIMAUX. 



I27 



Classes des Animaux sans vertebres. 

Les Mollusques. 

Les CirrhipMes. 

Les Annelides. 

Les Crustacds. 

Les Arachnides. 

Les Insectes. 

> Les Vers. 

Les Radiaires. 

Les Polypes. 

Les Infusoires. 

Je ferai voir , en exposant chacune de ces . 
classes, qa’elles constituent des coupes ndces- 
saires , parce qu’eljes sont fondees sur la consi- 
deration de l’organisation ; et que , quoiqu’il puisse , 
qu’il doive m6me se trouver dans le voisinage 
-de leiirs lnaiites, des raees, en quelque sorte ,' 
ini-parties ou intermddiaires entre deux classes,' 
ces coupes prfoentent tout ce que l’art peut’pro*- 
duire de plus convenable en ce genre. Aafesi , 
tant que Pint£r6t de la science sera principale- 
nrent consider^, onne pourra-se dispenser de les 
reconnoitre. 

On voit qu’en a j out ant 4 ces dix classes qui 
divisent les animaux sans vert&bres, les quatre 
classes reconnues et d^termindes par -Lin^p^rmi 
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les animaux a vertfebres , on aura , pour la clas- 
sification de tous les animaux connus , les qua- 
torze classes suivantes , que je vais encore presen- 
ter dans un ordre contraire k celui de la nature. 

1. Les Mammiferes. 

2. Les Oiseaux. 

3 . Les Reptiles. 

, 4 * Les Poissons. 

5 . Les Mollusques. 

6. Les Cirrhipedes. 

7. Les Annelides. 

8. Les Crustac&, 

9. Les Arachnides. 

10. Les Insectes. 

11. Les Vers. 

12. Les Radiaires. 

’i 3 . Les Polypes. 

1 4 * Les Infnsoires. 

Tel est l’etat actuel de la distribution g&i£rale 
„des animaux, et tel est encbre celui deft classes 
.qui furent &ablies panni eux. 

11 s’agiroit maintenant d’e3faminer une queftr 
.tion tr&s-importante qui parolt n’ avoir jamais 
4t6 approfondie ni discutde , etdont cependant 
la solution est n^cessaire ; la voici : , - ; 

. Toutes left classes qui partagent lp jr&gne ani- 
; mal, formant n&.essairement une' s^rje de masses 
d’apr^s la composition croissante.ou d^croi%- 

sante 




^ Animaux vertebres. 
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sante de l’organisation, doit -on, dans la dispo- j 
sition de cette’ sdrie , proc^der du plus compost ' 
vers le plus simple, ou du plus simple vers le . 
plus compost ? 

Nous essayerons de donner la solution de cette • 
question dans .le chapitre VTII\ qui termine cette 
partie; mais auparavant , il convient d’examiner 
un feitbien remarquable, tr&s-digne de notre atten- 
tion , et qui peut nous conduire a apercevoir la 
marche qu’a suivie la nature , en donnant k ses 
diyerses productions l’existence dont elles jouis- 
sent. Je veux parler de cette digradation, singu- 
lifere qui se trouve dans l’organisation , si l’on 
parcourt la s£rie naturelle desanimaux, en par- 
tantdes plus parfaitsou des plus composes, pour 
se diriger vers les plus simples et les plus im- 
parfaits. , 

Quoique cette digradation ne soit pas nnanc£e , | 
etne puisse l’etre, cojnme je le ferai voir, elle ; 
existe dons les masses principals avec une telle. 
Evidence , et une Constance si soutenue , roeme 
dans les variations de sa marche, qu’elle depend, 
sans doute , de quelque loi g^ndrale qu’il nous, 'j 
importe de d^couvrir , et, par consequent, de 
rechercher. 



9 
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CHA PITRE VI. 

Degradation et simplification de V organisation 
■ d’une extrdmite d V autre de la Chcune ani- 
mate , qp procedant du plus compose vers It 
. plus simple. 

Par mi les considerations qni int£ressent la Phi- 
losophic zoologique , l’une des pins importantes 
est cells qui concerns la degradation et la sim- 
plification 'que 1’on observe dans l’organisation 
des animaux j en.parcourant d’une extrdmite a 
l’autre la chalne animale , depuis les animaux les. 
pins parfaits ijusqu’a ceux qni sont les plus sim- 
plement organises. 

Or, il s’agit de savoir si ce fait pent 6tre r^el- 
lement constate car alors il nons edairera fbr- 
tement snr le plan qu’a suivi la nature , et nous 
mettra sur la voie de decouvrir plusieurs de ses 
lois les plus importantes k connoitre. 

Je me propose ici de prouver que le fait dont 
il est question est positif, et qu’il est le produit 
dune loi constante de la nature , qui agit tou- 
jour s avec uniformite ; mais qu’une cause parti- 
culj£re , facile a reconnoitre , fait varier 9a et 1& , 
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dans toute l’ttendue de la chains animals, la 
rtgularitt des rtsultats que cette loi devoit pro- 
duire. 

- D'ahord , on est forct de reconnoitre quo la 
strie gdntrale des animaux distributs conformt- 
ment -a leurs rapports naturels , presents une 
strie de masses particuli&res , rtsultantes des dif- 
ftrens' systemes d’organisation employes par la 
nature, et que ces masses distributes elles-me- 
mes d’aprts la composition dtcroissante de l’or- 
ganisation , forment une veritable chaine. 

Ensuite on remar que que , sauf les anomalies 
dont nous determinerons la cause , il rdgne , d'uiie 
extrtmitt k l’autre de cette chaine , une degra- 
dation frappante dans l’organisation des animaux 
qui la composent, et une diminution propor- 
tionate dans le nombre des facultts de ces ani- 
maux; en sorte que si k l’une des extrtmitts de 
la chaine dont il s’agit , se trouvent les animaux 
les plus parfaits k tous tgards , l’on voit ntces- 
sairement a l'extrtmitt opposte les animaux les 
plus simples et les plus imparfaits qui puissent 
se trouver dans la nature. 

Enfin , l’on a lieu de se convaincre , par cet 
examen , que tous les organes sptciaux se sim- 
plifienl) progressivement de classe en classe , s’al- 
terent , sappauvrissent et s’atttnuent peu k pen, 
qu’ilsperdent leur concentration locale , s’ils sont 
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de premiere importance , et qu'ils finissent par 
s’andantir compldtement et definitivement avant 
d’avoir atteint l’extrdmitd opposee de la chaine. 

A la vdritd , la degradation dont je parle n’est 
pas toujours nuancdeni rdguli&re dans sa pro- 
gression; car sonvent tel organe manque ou 
change snbitement , et dans ses dhangemens il 
prend qnelquefois des formes singuli&res qui ne 
se lient avec aucune autre par des degrds re- 
connoissables ; et sou vent encore tel organe dis- 
paroit et reparoit plusieurs fois avant de s’andan- 
tir definitivement. Mais on vasentir que cela n’a 
pu 6tre antrement ; que la cause qui compose 
progressivement l’organisationa dd dprouver di- 
verses deviations dans ses produits , parce que 
ces produits sOnt souvent dans le cas d’etre chan* 
g ds par une cause dtrang&re qui agit sur eux 
avec une puissante efficacitd ; et ndanmoins l’on 
verra que la degradation dont il s’agit n’en est 
pas moins rdselle et progressive dans tous les cas 
ou elle a pu l’dtre. 

Si la cause qui tend sans cesse k composer l’or- 
ganisation dtoit la seule qui eut de l influence sur 
la forme et les organes des animaux , la com- 
position croissantede l'organisation seroit, en pro- 
gression , partoui tres-reguliere. Mais il n’en est 
point ainsi ; la nature se trouve forcde de sou* 
mettre ses operations aux influences des circons* 
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tances qui agissent sur dies, et de toutes parts 
ces circonstances en font varier les produits. 
VoiU la cause partiouli&re qui occasionne 9 a et la 
dans le cours de la degradation que nous aliens 
constater, les deviations sou vent bizarres qu’elle- 
nous o9re dans sa progression. 

Essayons de mettre dans tout son jour, et la' 
digradation progressive de F organisation des ani- 
maux, et la cause des anomalies que la progres- 
sion de cette degradation dprouve dans le cours 
de la aerie des animaux. 

. II est evident que si la nature n’eftt donne l’exis- 
tence qu’a des animaux aquatiques, et que ces 
animaux eussent tous et toujours vecu dans le 
memo climat, la m£me sorte d’eau , la memo 
profondeur , etc., etc., sans doute alors on eut 
trouve dans Forganisation de ces animaux, uno 
gradation rdgulifere et m£me nuanede. 

. Mais la nature n’a point sa puissance resserree 
dans de pareilles limites. 

D’abortj il faut observer que, dans les eaux 
. memos , elle a cousiddrablement diversifie les 
circonstances : les eaux dpuces , les eaux ma- 
rines, les eaux tranquilles ou stagnantes, les 
eaux courantes ou sans cesse agitdes , les eaux 
des climats ebauds, celles des regions froides, 
enfin, celles qui ont peu de profondeur , et celles 
qui en ont une tres-grande , offrent autant de cir- 
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Constances particulieres qui agissent chacune dif- 
f&reniment sur les aniuiaux qui les habitent. Or, 
a degrd ^gal de composition d’organisation, les 
races d’animauxqui se sonttrouv^es exposes dans 
C.baoune de ces circonstances , en ont ' subi les 
influences particulieres , et en ont ^te diversi- 
fj^es. ’ 

... Ensuite , apresavoir produit les animaux aqua- 
tiques de tous les rangs , et les avoir singuliere- 
nient varies, k i’aide des diff^rentes circonstances 
que les eaux peuvent oSrir , ceux qu’elle a amends 
peu a peu a vivre dans lair * d’abord sur le bdrd 
des eaux, ensuite sur toutes les parties s&ches 
du globe , se sont trouves , avec le temps , dans 
des circonstances si difft rentes des premiers , et 
qui ont si fortement influe sur lours habitudes et 
sur leurs organes , que la gradation r^gulifere 
qu’ils devroient offrir dans la composition de leur 
organisation , en a 6t6 singulierement alteree ; 
en sorte qu’elle n'est presque point reconnoissable 
, en beaucoup d’endroits. 1 

•- Ces considerations que j’ai long-temps exami- 
nees, etque j’^tablirai sur des preuves positives, 
me donnent lieu de presenter le prihcipe zoolo- 
gique suivant , dont le fondement me paroit a 
l’abri de toute contestation. 

La progression dans la composition de l’ or- 
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ganisation subit , et Id , dans la sirie ginirale 
des animaux , tfes anomalies opdrdes par Vin- 
Jluence des cireonstances d y habitation > et par 
celle des habitudes contractees. 

On s’est autorise de la consideration de ces 
anomalies pour rejeter la progression dvidente 
qui existe dans la composition de 1’ organisation 
des animaux , et pour refuser de reconnoitre, la 
marche que suit la nature dans la production 
des corps vivdns. 

Cependant, malgre les hearts apparens que 
je viens d’indiquer , le plan general de la nature , 
et sa marefee uniforme daps ses operations , quoi- 
que variant a l’infini see moyens, sont encore 
tres-faciles & distinguer : pour y parvenir , il faut 
eonsiderer la serie generate des animaux coit- 
nus, l'envisager d'abord dans son- ensemble, et 
ensuite dans ses grandes masses ; on y aperce- 
vra les preuves les moins equivoques de la gra- 
dation qu’elle a suivie dans la composition de for- 
ganisation; gradation que les anomalies dont j’ai 
parle n'autoriseront jamais a meconnoitre. Enfin, 
<on remarqueraque , partout ou des ebangemens. 
extremes de cireonstances n'ont pas agi , on re- 
trouve cette gradation parfaitement nuancee dans- 
di verses portions de la serie generale , auxquelles 
nous avon$ donnd le nom de families .. Cette ve- 
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rite dpvient plus frappante encore dans l’etude 
que Ton fait de ce qu’on appelle. espece ; car • 
plus nous observons , plus nos distinctions speci- 
fiques deviennent difficiles, compliqudes et mi- 
nutieuses. 

La gradation dans la composition de l’organi- 
sation des animaux sera done un fait qu’on ne 
pourra rdvoquer en doute , des que nous aurons 
donnd des preuves ddtailldeS et positives de ce 
qui vient d’etre exposd. Or , cotume nous pre- 
nons la sdrie gdndrale des animaux en sens in- 
verse <ie l’ordre meme qu’a suivi la nature , en 
les faisant successivement exister, cette grada- 
tion se change alors , pour nous , en une degra- 
dation frappante qui regne d’une extrdmite a 
l’autre de la ebaine animate, sauf les interrup- 
tions qui resultent des objets qui restent a dd- 
couvrir , et celles qui proviennent des anomalies 
produites par les circonstances extremes d’habi- 
tation. • 

:• Maintenant pour dtablir, par des faits positifs , 
le fondement de la degradation de l’organisation 
.des animaux d’une extrdmitd al’autre de leur sdrie 
gdnerale , jetons d’abord un coup d’oeil sur la 
-composition et l’ensemble de cette serie ; consi- 
. ddrons les faits qu’elle nous prdsente, et ensuite 
nous passerons rapidement en revue les quatorze 
•classes qui la divisent primairement. 
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En examinant la distribution generale des ani- 
maux telle que je l’ai presentee dans l’article 
precedent , et dont l’ensemble est unanirUement 
avoud des zoologistes , qui ne contestent que sur 
les limites de certaines classes, je reinarque un 
fait bien Evident, et qui, seul, seroit deja ddcisif 
pour'mon pbjet; le voici: 

A Tune des extrdmites de la sdrie (et c’est celle 
qu’onest dansl’usage de considerer comme l’an- 
tdrieure) , on yoit les animaux les plus parfaits a 
tous dgards, et dont l’organisation est la plus 
composde; tandis qu’kTextr^mitd opposde de la 
merne sdrie se trouvent les plus imparfaits qu’il 
y ait dans la nature , ceux dont l’organisation 
est la plus simple,' et quon soup^onne a peine 
dou^s de l’animalite* 

Ce fait bien reconnu , et qu’effectivement l’on 
ne sauroit contester , devient la premiere preuve 
de la degradation que j’entreprends ddtablir ; 
car il en est la condition essentielle. • 

Un autre fait que presente la consideration de 
la sdrie generale des animaux, et qui fournit 
une seconde preuve do la degradation qui regne 
dans leur organisation d’une extremite - a 1’autre 
de leur chaine , est celui-ci : 

Les quatre premieres classes du regne animal 
ofirent des animaux g'eneralement pourvus d’une 
colonne vertebrate , tandis que les animaux de 
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toutes les autres classes en sont tous absolument 
privds. 

On sait que la colonne vertebrate est la base- 
essentielle du squelette , qu'il ne peut pas existen 
sans elle , et que partout oil elle se trouve , il y 
a un squelette plus ou nioins coinplet , plus on 
inoins perfectionn^. 

On sait aussi que le perfectionnement des fa- 
culty prouve celui des organes qui y donnent 
lieu. 

Or, quoique l’homme soit hors de rang, 4 
cause de l’extreme superiority de son intelligence, 
relativement a son organisation, il offre assurd- 
ment le type du plus grand perfectionnement 
ou la nature ait pu atteiijdre : ainsi , plus une 
organisation animate approche de la sienne , plus, 
elle est perfectionnee. 

Cela 6 tant ainsi , je remarque que le corps de 
l’homme possede non-seulement un squelette ar- 
ticule , mais encore celui de tous qui est le plus 
complet et le plus perfection^ dans toutes ses 
parties. Ce squelette affermit son corps , fournit 
de nombreux points d'attache pour ses muscles , 
et lui permet de varier ses mouvemens presqu’a 
l’infini. . 

Le squelette entrant comme partie princi- 
pal dans le* plan d'organisation du corps de 
l’bomme, il est evident que tout animal muni 
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<Tun squelette a 1’ organisation pins perfectionnee 
qne ceux qui en sont ddpourvus. 

Done quo les animaux sans vertebres sont 
plus imparfaits que les animaux vertebras ; done 
qu'en pla^ant k la tdte du regne animal les ani- 
maux les pins parfaits, la sdrie gdnerale des ani- 
maux prdsente une degradation rdelle dans l’or- 
gauisation , puisquaprds les quatre premieres 
classes, tous les. animaux de celles qui suivent 
sont privds de squelette, et ont, par consequent, 
une organisation moins perfectionnde. 

Mais ce n’est pas tout : parmi les vertdbres 
memes , la degradation dont il s’agit se reinarque 
encore ; enfin, nous verrons qu'elle se reconnoit 
aussi parmi les invertebrds. Done que cette de- 
gradation est une suite du plan constant^que suit 
la nature , et en meme temps un rdsultat de cq 
que nous suivons son ordre en sens inverse ; car 
si nous suivions son ordre mdme, e’est-a-dire , 
si nous parcourions la sdrie gdndrale des ani- 
maux , en remontant des plus imparfaits jus- 
qu’aux plus parfaits d’entre eux , au lieu d’une 
degradation dans l'organisation r nous trouve- 
rions une composition croissante, et nous ver- 
rions successivement les facultds animates aug- 
inenter en nombre et en perfectionnement. Or , 
pour prouver partout la rdalitd de la ddgradation 
dont il s’agit, parcourons maintenant , avec ra- 
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piditd } les differentes classes da regne ani- 
mal. 

LES MAMMIFERES. 

Animaux A mamelles , ayant quatre membres articul(?s, 
et tous les organes essentiels des animaux les plus par- 
faits. Du poil sur quelques parties du corps. 

Les mammiferes ( mammalia , Lin. ) doivent 
dvidemment se trouver a l’une des extremitds 
de la chaine animale, et etigi places a celle qui 
offre les animaux les plus parfaits, et les plus riches 
en organisation et en facultes ; car c’est unique- 
ment parmi eux que se trouyent ceux qui ont 
l’intelligence la plus ddveloppde. 

Si le perfectionnement des facultes prouve ce- 
lui des qrganes qui y donnent lieu , domme je l’ai 
deja dit, dans ce cas, tous les animaux a ma- 
melles , et qui , seuls , sont vdritabldment vivi- 
pares 3 ont done l’organisation la plus perfection- 
nde-, puisqu’il est reconnu que ces animaux ont 
plus d'intelligence , plus de facultds , et une reu- 
nion de sens pins parfaite que tous lfes autres; 
d’ailleurs , ce sont ceux dont l’organisation ap- 
proche le plus de celle de lliomme. 

Leur organisation prdsente un corps affermi 
dans ses parties par un squelette articuld , plus 
gdndralement complet dans ces animaux que dans 
les vertdbrds des tjrois autres classes. La plupart 
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ontquatre membres articulds, ddpendans dusque- 
lette; et tous ont un diaphragme entre la poi- 
trine et 1’ abdomen ; un cceur k deux ventricules 
et deux oreiUettes; le sang rouge et chaud; des 
poumons libres , circonscrits dans la poitrine , 
et dans lesquels tout lesang passe avant d'etre en- 
voy^ aux autres parties du corps 5 enfin , ce sont 
les seuls animaux vivipares ; car ils sont les seuls 
dont le foetus , enfermd dans ses enveloppes , 
communique ndanmoins toujours avec sa pafere , 
s’y developpe aux depens de sa substance, et 
dont les petits , apres leur naissance , se nour- 
rissent, pendant quelque temps encore , du lait de 
ses mamelles. 

Ce sont done les mammiftres qui doivent oc- 
cuper le premier rang dans le r£gne animal , sous 
le rapport du perfectionnement de l’organisation 
et du plus grand nombre de faculty ( Recher- 
ches sur les Corps vivans 3 p~ 15 ') , puisqu’ apres 
eux on ne retrouve plus la generation positive- 
xnent vivipare , ni des poumons circonscrits par 
un diaphragme dans la poitrine , recevant la 
totality du sang qui doit 6tre envoys aux autres 
parties du corps , etc. , etc. 

A la verity , parmi les mammiferes memes , il 
est assez difficile de distinguer ce qui appartient 
rdellement & la degradation que nods examinons , 
d# ce qui est le produit des circonstances d’ha- 
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bitation , des manieres de vivre , et des habitudes 
depuis long-temps contracts. 

Gependant on trouve merae parmi eux des 
traces de la digradation generale de l’organisa- 
tion ; car ceux dont les membres sont propres & 
saisir les objets/sont supirieurs en perfection- 
nement a ceux dont les membres ne sont pro- 
pres qu’i marcher. C’est , en dffet , parmi les 
premiers que l’homme , consid^ri sous le rapport 
de l’organisation , se trouve placi. Or , il est evi- 
dent que l’organisation de l’homme itant la plus 
parfaite , doit etre regardie comma le type d’a- 
prfes lequel on doit juger do perfectionnement 
ou de la degradation des autres organisations ani- 
males. - ' 

Ainsi , dans lei mammiferes s les trois coupes 
qtii partagent , quoiqu inegalement , cettie classe , 
offrent entre dies, comme on va le voir, une 
degradation remarquable dans l’organisation des 
animaux qu’elles comprennent. 

Premiere coupe : les mammiferes onguicules ; 
ils ont quatre membres, des ongles aplatis ou 
pointus & l’extremite de leurs doigts, et qui ne 
les enveloppent point. Ces membres sont, en g £■* 
neral, propres a saisir les objets, ou au moins 
k s’y accrocher. C’est parmi eux que.se trouvent 
les animaux les plus parfaits en organisation. 

Deuxiime coupe : les mammiferes ongules ,• rls 




DE LA CRAiNE ANIMAL E. 1 43 

out quatre membres , et leurs doigts sont enve- 
lopes entiferement k leur extr&nite par une 
come arrondie , qu’on nomme sabot. Leurs pieds 
ne servent a aucun autre usage qu’i marcher ou 
courir sur la terre, et ne sauroient £tre employes , 
soit a grimper sur les arbres , soit k sarsir aucun 
objet ou aucune proie , soit a attaquer et d&shirer 
les autres animaux. I\s ne se nourrissent que de 
mati&res v^g^tales. 

Troisieme coupe : les marranif&res exongulis ,* 
ils n’ont que deux membfes, et ces membres 
■sont tr^s-courts, aplatis et conformds en na- 
geoires. Leurs doigts, envelopp^s par la peau, 
n’ont ni ongles, ni corne. Ce sont de tons les 
mammif&res ceux dont l’organisation est la moins 
perfectionnde. Ils n’ont ni bassin, ni pieds de der- 
ri&re; ils avalent sans mastication prdalable; en- 
fin ,ils vivent habituellement dans les eaux; mais 
ils viennent respirer l’air a leur surface. On leur 
a donn£ le nom de c6 faces. 

.Quoique les amphibies habitent aussi dans les 
eaux, <f oil ils sortent pour se trainer , de temps 
a autre, sur le rivage, ils appartiennent r^elle- 
ment a la premiere coupe dans l’ordre naturel , 
et non a celle qui comprend les cdtac^s. 

• D&s a present , l’on voit qu ? il faut distinguer 
la degradation de l’organisation qui provient de 
l’influenee des lieux d’babitation et des habitudes 
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contractdes , de celle qui resulte des progrfes 
' moins avanc^s dans le perfectionnement ou la 
composition de l’organisation. Ainsi , k cet dgard, 
il ne faut s’abaisser qu’avec reserve dans les con- 
siderations de detail; parce qUe , comme je le 
ferai voir , les milieux dans lesquels vivent ha- 
bituellement les animaux, les lieux particnliers 
d’habitation , les habitudes forcees par les cir- 
constances , les mani&res de vivre , etc. , ayant 
une grande puissance pour modifier les organes , 
on pourroit attribuer* a la degradation que nous 
considerons , des formes de parties qui sont reel- 
lement dues a d’autres causes. 

II est evident, par exemple, que les arnphi- 
bies et les c6tac6s 3 vivant habituellement dans 
un milieu dense, et ou des membres bien deve- 
loppes ri’auroientpu que g£ner leurs mouvemens, 
ne doivent avoir que des membres tres-raccour- 
cis; que le seul produit de l’influence des eaux 
qui nuiroit aux mouvemens de membres fort 
allonges, ayant des parties solides intdrieureinent, 
a da les rendre tels qu’ils sont en efiet , et quo 
consequemment ces animanx doivent leur forme 
generale aux influences du milieu dans lequel ils 
habitent. Mais relativemcnt a la degradation que 
nous cherchons & reconnoitre dans les mammi- 
Jeres memes, les amphibies doivent etre dloignes 
des cd faces , parce que leur organisation est bien. 

moins 
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moins d^gradde dans ses parties essent ieltes , et 
qu’elle exige qu’on les rapprocW de l’ordre des 
mammiferes onguicules , tandis qtie les ce faces 
doivent former le dernier otdre de la classe , 
£tant les mammifires les plus impatfhits. 

Nous allons passer aux oiseaux ; mais aupara- 
vant , je dois faire remarquet qu’entre les mam- 
miferes et les oiseaux , il n’y a pas de nuance ; 
qu’il existe un. vide k remplir , et que , sans doute , 
la nature a produit des animaux qui remplissent 
a peu pres ce vide , et qui devrout former une 
classe particulifere, s’ils ne peuvent etre compris, 
soil dans les mammiferes , soit dans les oiseaux , 
d’aprfcs leur sysffeme ^’organisation. 

Cela vieht de Se rdaliser par la decouverte re- 
teentfe de deux genres d’animaux de la Nouvelle- 
Holtande ; ce sont : 



Les OrnythorinquGS ,• . 
Les Echidndes , . . 



y Monotremes , Geoff. 



G#s animaux sont qiiadr up&des , sans mamelles^ 
sans dents enfeMSsees, sans Ifcvres, et n ont qu'uri 
orifice pottr leS organds genitaux , les excremens 
et les urines (un cloaque). Letlr fcdrps est 6ou- 
vett de pails ou de piquaps. 

Ce ne sontpoint des>mammif%res; cap its Sont 
sans rnameligs , et trfes - Vrdiserribldblement ovi- 

. t > 

pares} 
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. Ge ne sont pas ides oiseaux ; car.leurs pouinans 
ne sont pas perc& , etils nont point.de membres 
conformds en ailes; 

Enfin, ce ne sont .point des reptiles; car lenr 
cceur a deux yentricnles lefs en dloigpe ndcessaire- 
ment. 

Ils appartiennent done a nne . classe particu- 
liere. 

Xljl.S OISEAUX. 

Animaux sans mamelles, ajant deux pieds , et deux bras 

con formes en ailes. Des plumes recouvraut le Corps. 

L e second rang appartient dvidemipent anx 
oiseaux : car si l’on ne trouve point dans ces 
animaux un aussi grand nombre de* facult^s et 
autant d intelligence que dans les animaux; du 
premier rang , ils sont les seuls , les monotretnes 
except^s , qui aient , comme les mammiferes , un 
coeur a deux ventricules et deux oreillettes , le 
sang chaud, la cavite du cr§ne totalement rem- 
plie par le .cerveau , et le tronc toujours envi- 
ronnd . de . cotes. Ils out dope , avec les animaux 
a mamelles , des quality communes et exclusi- 
ves, et , par consequent, des. rapports qu’on. ne 
sauroit retrouver dans aucun des animaux des 
classes posterieures. 

Mais les oiseaux , compares aux mammiferes , 
ofirent, dans leur organisation, une degradation 
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4vidente , et qui ne tient nullement k 1’influence 
d’aucune sorte decirconstances. En effet, ils man- 
quent essentiellement demamelles , organes dont 
les animaux da premier rang sont les seuls pour- 
yus , et qui tiennent k un syst&me de g^ndration 
qu’on ne retrouve plus /dans les oiseaux , rii dans 
aocun des animaux des range 'qui vont suivre. 
En un mot , ils sont essentiellement ovipares ; car 
le system© des vrais vwipares , qui est propre 
anx animaux d« premier rang , ne se retrouve 
plus d6s le second , et ne reparoit plus ailleurs. 
Leur foetus , enfermd dans une enveloppe inor- 
ganique (la coque de l’ceuf) , quibient6t ne'com- 
munique plus avec la m6re , pent s’y d£velopper 
sans se nourrir de sa substance. 

, Le diaphragms qui , dans les mammiieres , 
slpare completement , quoique plus ou moins 
obliquement , la poitrine de l’abdomen , cesse ici 
d’exister ^ou ne se'trouve que tres-incomplet. tj 

II n’y a ,de. mobile dans la colonne vertebrale 
des oiseausp , que les vertebres du cou et de la 
queue , pare? que les mouvemeas des autres ver- 
tebres de cette colonne nes’etant pas trouv^s n^- 
cessaircs a 1’ animal , ils. ne se sont pas executes ; 
et n’ont pas mis d'obstacles aux grands develop- 
penaens du sternum qui maiiitenant les rend pres- 
que impossibles. 

En effet, le sternum des oiseaux dormant at- 
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tache a des muscles pectoraux que des motive- 
mens dnergiques , presque continuellement exer- 
ces , ont rendu trds-dpais et tres-forts , est devenu 
extremement large, et carind dans le milieu. 
Mais ceci tient aux habitudes de ces animaux , 
et non . a la ddgradation gdndrale que nous exa- 
minons. Cela est si vrai, que le mainmiftre qn’oii 
nomine chauvc-souris } a aussi le sternum carind. 

Tout le sang des oiseaux passe encore dans leur 
poumon ayant d’arriver aux attires parties du 
corps. Ainsi ils respirent compldtement par un 
poumon , comme les animaux du premier rang ; et 
apres eux , aucun animal connu n’est dans ce cas. 

. Mais ici se prdsenteune particularitd fort re- 
marquable , et qui est relative aux circonstances- 
ou. se trouvent ces animaux : habitant , plus que 
les autres vertebris 3 le sein de l’air , dans lequel 
ils s’dldvent presque continuellement, et quite 
traversent dans toutes sortes de direc|ipns ; l’ha- 
bitude qu’ils ont prise de gonfler d’air leur pou- 
mon , pour accroitre leur volume , et se rendre 
plus legers, a fait contracter 4 cet organe une 
adherence aux parties latdrales de la poitrine , 
et a mis fair qui j dtoit retenu et rardfid par 
la chaleur du lieu, dans le cas de percer le 
poumon et les enveloppes environnantes, et de 
pdndtrer dans presque toutes les parties du corps, 
dans l’intdrieur des grands os , qui sont creux , et 
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jusque dans lc tuyau des grandes plumes (i). 
Ce n'est ndanmoins que dans le poumon que Ie 
sang des oiseaux re^oit 1 influence de Fair dont 
il a besoin ; car Fair qui penetre dans les autres 
parties du corps a un autre usage que celui de 
servir k la respiration. 

Ainsi , les oiseaux , qu’avec raison l’on a places 
apresles animaux a mamelles , pr^sentent , dans 
leur organisation g^n^rale , une degradation ^vi- 
dente, non parce que leur poumon offre une 
particularity qu’on ne trouve pas dans les pre- 
miers, et q«i n'est due, ainsi que leurs plumes , 
qua l’habitude qu'ilsont prise de s’dlancer dans le 



; (i) Si les oiseaux ont leurs poumons perces , et leurs poils 
changes en plumes par les suites de leur habitude de S’dle- 
yer dans le sein de l’air, on me demandera pourquoi les 
chauves-souris n’ont pas aussi des plumes et leurs pioumons 
perces. Je repondrai qu’il me parolt probable que les chau- 
ves-souris ayant un systeme d’organisation plus perfectionne 
que celui des oiseaux, et par suite un diaphragme complet qui 
borne le gonflement de leurs poumons, n’ont pu reussir k les 
percer,niase gonflersuffisammentd’air, pour que l’influence 
ce flujfie arrivant ayec effort jusqu’k la peau , donne a la 
matiere cornee des poils , la faculta de se ramifier en plu- 
mes. En effet , dans }es oiseaux, Fair s’intrtf&uisaat jpsque 
dans la bulbe des poils , change ep tuyau leur base , e$ 
force ces memes poils de se diviser en plumes j ce qui ne 
^eut iaroii; lieu dans la chauve-souris } ou Fair ne penetre 
pas au delb du poumon. 
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sein de Pair, mais parce qii’ils n’ont plus le sys~ 
t kme de gEnEration qui est propre aux animaux 
les plus parfaits , et qu’ils n’ont que celui de la 
plupart des animaux des classes post^rieures. 

II est fort difficile de reconnoitre , parmi les 
oiseaux memes , la degradation de Torganisation 
qui feit ici l’objet de nos recherches; nos con- 
noissances sur leur organisaiion sont encore 
trop g^n^rales. Aussi , jusqu’a present , a-t-il 
ete arbitraire de placer en t£te de cette classe 
tel ou tel de ses ordres , et de la terminer de 
m£me par celui de ses ordres que Pon a voulu 
cboisir. . 

Cependant, si I’on . considere que les oiseaux 
aquatiques (comme les palmipedes ) , que les 
^chassiers et que les gallinacis ont cet avantage 
sur tousles autres oiseaux , que leurs petits, en 
sortant de l’oeuf, peuvent marcher et se nourrir ; 
et , surtout , si. 1’on‘fait attention que , parmi les 
palmipedes, les manchots et les pingoins , dont les 
ailes, presque sans plumes , ne sont que des rames 
pour nager, et ne peuvent servir au vol, ce qui 
rapproche, en quelque sorte , ces oiseaux'des mo- 
notr&mes et des cetac^s; on reconnoitre que les 
palmipedes ,' les echassiers et les gallinac^s doi- 
vent constituer lestrois premiers ordres des ok 
seaux , et que les colombins , les passereaux , les 
rapaces et les grimpeurs, doivent former les 
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quatre derniers ordres de la classe. Or, ce que 
l’on sait des habitudes des oiseaux de ces quatre 
derhiers ordres , nousapprend que leurs petits , 
eta sortant de l’muf, ne peuvent marcher, ni se 
DOUrrir eux*m€mes. ■ • • ' 

• Epfin, si , d’apres cette consideration , les grifti - 
peurs composent le dernier ordre des oiseaux ! , 
conune ils sont les seuls qui aient deux doigts 
post&rieurs et deux en avant , ce caract£re , qui 
leur est commun avec le camei^on , semble au- 
toriser a les rapprocher des reptiles. ‘ 

LES REPTILES. 

Animaux n’ayant qu’un ventricule au coeur , et jouissaut 
encore d'uue respiration puimonaire , mais incomplete. 

V « Hear peau «St lisse , 6u munie d’t'cailles. 

• . , > • ■> 

» Au troisi&me 1 rang se placent naturellement 
tat ndeessairement les. reptiles , et ils vont nous 
fournir de npuvelles et de plus grandes preuves 
de la degradation de l’organisation d une extr&- 
initdj; a 1’ autre de la chalne animate T en partant 
des animaux les plus parfaits. En effet, on ne re* 
trouve plus dans leur coeur , qui n’a qu’un ven- 
tricule , c^tte conformation qni appartient essen- 
iiellement aux animaux du premier et du second 
rang , et lenr sang est froid, presque comme 
celni des aniihanx des rangs postdrieurs. . 
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. Tine autre preuve de la degradation de 1’ or- 
ganisation des reptiles nous est offer te dans leur 
respiration : d’abord, ce sont les deruiers ani- 
manx qui respirent par un veritable poumon; 
car , apres eux , on ne retrouve dans aucun des 
animaux des classes suivantes up prgape respira- 
toire de cette nature ; ce que j’epsayerai de prou- 
yer en parlant des raollueques. Epspite , che% eux, 
je poumon est , ep general , a peljujes fort gran- 
des , proportippnellemept moins • nppibrepses , et 
d^ja fort sinjplifie. Paps beanopnp d especes ,;eet 
organe manque dans le^premier age , et se trouve 
alors remplace par des- branchies j brgane respi- 
ratoire qu’on ne trouve jamais dans les animaux 
des rangs ant^rieurs. Quelquefois ici , les deux 
sortes d’organes cit^s pour la respir^Uop s$ rpj)-> 
contrent a la fois dans le meme individu. 

; Mais iaptus grande preuve de degradaUin a 
i’egard de la respiration .des: rbptiles , o'est qrifl 
ary. a qu’une partia de lteur sang qui passe par 
le poumon, iandis que le raste Arrive aux par- 
tins du corps, sans avoir re$u finflUence de • la 
respiration. • 

- Eufin , char les reptiles, les quatre ipembrefc 
eesentiels aux pnimaux les plus .parfait^commsB- 
•cent a se perdre, et m6me beaus oup d'autre euX 
•( presque tons les serpens ) ep manquent tot ale- 
ment. ... 
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Iud^peudatament de ' la digradation d'organi- 
satioq reconn ue daqs la forme du ccenr , dans* 
la temperature da sang qyj. s’dfeve & peine au-r 
dessus de ceUe das milieux envinonnsHS , dans la 
respiration incomplete , et dans la simplification 
preaque graduelle dppoumon , on remarquo que 
les reptiles different conskferablement eqtre eux ; 
en sorte. qua les animaux de cfa^cun des ordres 
de eetfe olasse • offrent de plus grandes diffe- 
rences dans leur organisation «t dans leur forme 
exterieure j .qpo ceux des deux classes 
dentes. Les uns vivent habituellement dans l’air , 
et parrni eux , ceux qui n’ont point de pattes ne 
pensrentqus ramper 5 les autre s habitant les eaux 
on viveoDjt stir lours rives , sAretirant , tant6=t dans 
1’ean , et tant6t dans les lieqx ddoouverts. II j 
en a qui tontff$v4lus d’dbaille&j et d ? autre/S qui 
ant la peaa wa^.* Enfin., quoique tons aient lid 
oceur q un ventricule , dans les uns, il a 'deux 
oreillettes, et dans les autres* il n’en a qu’une 
seule. Toutes uses differenced tiennent aufx circons- 
tances dhaljitation , de rtiani&re de - vivre , etc . ; 
oirconstances qui , sans (Jonte , influent plus fbr- 
tement sur une Organisation qui *est encore dloi- 
gnde du but oil tend la nature j qu’elles ne pour* 
roient le faire 'sm? celies qui sont plus avanc&sa 
■vers leur perfect ianqemenfc. 

■ Ainsi , les reptiles dtant des animaux ovipares 
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(memo cettx. dost Jos oeafe dclosent dans le seiu 
-de leur m&re); ayant le squelette modifid , et le 
plus souvent tres-ddgradti ; prdsentant une res* 
piration et «ue circulation moias perfection- 
nEes que celles des 'animanx a mamelles et des 
oiseaux ; et offrant tous un petit cerveau qui no 
remplit pas totalement la cavity du crino ; sent 
moins parfaits que les animaiix des depx classes 
prdc^dentes , et confiriaent , de leur cdtd, la de- 
gradation croissante de l’organisation , & me- 
asure qu’on se tapproche de ceuxqui sont les plus 
imparfaits. . , . 

Parmi oes animanx , inddpendammentde* mo* 
difications qui r&olteurt , pour la conformation de- 
leurs parties , des ci Constances dans, lesqtre lies ils 
vivent , on remaique, en outre, des traces de 
]a digradation ginirale de ^organisation ; car , 
dans le dernier.de leurs ordres(dans les hair a- 
cions') , les individus , dans le premier ige , res- 
parent par des branchies. 

' Si l’on considdroit comma une suite de la 
digradation le.ddfant de pattes qui .s’observc 
dans les serpens, les dphidiens devroieat cons* 
tituer le dernier jordre des reptiles : rnais ce se- 
roit une erreur que d’admettre. cette considera- 
tion. En effet , : les serpens Etant des animaiix 
qui, pour se cacher.,' out pris les habitudes de 
ramper iipmediatement stir la terre , leur- corps 
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a acquis une longueur considerable et dispro- 
portionnee asa grqsseur. Or , despattes allongees 
eussent 4t6 nuisibles k lenr besoin de ramper et 
de sd cacher , et des pattes tr^s-courtes , ne pou- 
vant 6tre qu’au nombre de quatre , puisque ce 
sont des animaux vertebres , enssent 6t6 inca- 
pables de mouvoir leur corps.' Ainsi les habi- 
tudes de ces animaux ont fait disparoftre leurs 
/ pattes , et n&ramoins les bairaciens , qui en ont , 
offrent une organisation plus degradee , et sont 
pins voisins des poissons. 

* Les preuves de l’importante consideration quo 
j’expose seioHt etablies snr des faits positifs ; con- 
sequemment, elles seront toujours it 1’abri des 
contestations qu’on voudroit en vain lenr opposer. '•> 

LES POISSONS. 

' ' .\' 

Aiwnaux respiraot par des branchies , eyantla peau lias* 

. pu chargee d’dcailles , et le corps aiuoi de aagpoirei. . 

. " • •••..'•/,/ ' 

. E n suivaht le cours de cette degradation sou? 

tenue dans l’ensemble de l’organisation , et dans 
la diminution du nombre des faqnltes animates , 
on voit que les poissons doivent.etre necessair 
rement places au quatri&me rang, c’est-i-dire , 
apr^s les reptiles. Us ont, en effet, une orga- 
nisation moins avancee encore vers son perfeq- 
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tionnejnent que celle des reptiles, et, par con- 
sequent , plus eioignee de celle des animaux les 
plus parfaits. 

Sans doute, leur forme generate, leur defaut 
d’etranglement entre la tete et le corps, pour 
fprmer un cou, et les diffeyentes nageoires qui 
Jpur tiennent lieu de membres, sont lesresultats 
de l’influence du milieu dense qu’ils habitent , et 
non cep£ de Ip degradation de leur organisation. 
Mais cette degradation n’en e$t pas moins reelle 
et fort grande, comme on peut s’en couvaincte 
en examinant leprs organes interieurs ; elle est 
tplle , qu'ellp fprce d’assigner anx ^ poissons un 
f apg posterior a cehp des reptiles. 

On ne retrouve pips en eux 1’organe respira- 
toire des animaux les plus parfaits, c’est-a-dire , 
qu’ils manquent de veritable jxowfton , et qu’ils 
n’ont a la place de cet organe qgp des branchies 
cm feuillets pectins et vasculiferes, disposes aux 
deux c6tds du cou on de !a tete , quatre ensemble 
de chaque cote. L’eau que ces animaux respi- 
rent entre' par la bouche, passe entre les feuil- 
lets des branchies , baigne les vaisseaux nom- 
brenx qui sj trouvent ; et comme cette eau est 
meiangee d’air', ou en contient en dissolution, 
set air , qudiqn’eii petite quantity , agit sur le 
sang des branchies et y opfereJe benefice de la 
respiration. L’eau ensuite sort lateralement par 




D E LA CHAiNE ANIMAL E. t9 7 

les ou'xes , c’est-4-dire , pat les trous qui sont ou- 
verts aux deux cdt^s da cou. 

Or , remar quez qiie voiI4 la derni&re fois quo 
le fluide respir^ entrera par la bouche de l’ani- 
mal, pour parvenir 4 1’organe de la respiration. 

Ges animanx, ainsi que ceiix des rangs poste- 
rieurs, n’ont rii trachde-artere , ni larynx, ni 
voix veritable (meme eeux qu’on' nomine gron- 
dcurs ) , ni paupieres sur les yeux, etc. Voil4 des 
organes et des faculty ici perdtis, et qti’on ne 
retrouve plus dans le reste du r4gne animal. 

Cependant lps poissons font encore partie de 
la coupe des animaux vertdbres ; mais ils en sont 
les derniers, et ils terminent le cinquifeme degr^ 
d’organisation , dtant , avec les reptiles , les seuls 
animaux qui aient : 

— Une eolonne vert^brale ; 

— Des nerfs aboutissant 4 un Cerveau qui 
ne remplit point le cr&ne ; 

— Le ccstur 4 un yentricule; 

— Le sang froid ; 

— Enfin, l’oreille tout-4-fait int&detire. 

Ainsi, les poissbns ofirant, dans leut organisa- 
tion ,• une g^n^ration ovipare 5 un corps Sans 
mamelles , dont la forme est la plus appropri^e 4 
la natation ; des nageoires qui ne sont pas toutes 
en rapport avec les quatre membres des ani- 
maux les plus parfaits ; un squelette tres-incom- 
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plet , singulierement modifie , et i peine ebau- 
che dans les dernier% animaux de cette classe; 
un seul ventricule an cceur, et le sang froid; 
des branchies en place de poumon ; un tr&s-petit 
cerveau ; le sens du tact incapable, de faire con- 
noitre la forme des corps ; et se trouvant vrjai- 
semblablement sans odor at 3 car . les odeurs ne 
sont transmises que par fair : ii est Evident que 
ces animaux confirment fortement , de leur cote, 
la degradation d’ organisation que . nous . avons 
entrepris de suivre dans toute l’dtendue du regne 
animal. . 

Maintenant nous allons voir que la division 
primaire des poissons nous o.f$re , dans les pois- 
sons que l’on nomine osseux , ceux qui sont les 
plus perfectionnds d’entre eux ; et dans lespois- 
sons cartilagineux , ceux qui sont les moins per- 
fectionn^s. Ces deux considerations confirment , 
dans la classe m£me , la degradation de l’organi- 
sation ; car les poissons cartilagineux annoncent , 
par la mollesse et I’d tat cartilagineux des parties 
destinies a affermir leur corps et k iaciliter ses 
mouvemens , que c’est chez eux que le squelette 
fiuit , ou plutot que c’est chez eux que la nature 
a commence a l’ebaucber. 

. En suiyant toujours l’ordre en sens inverse de 
celui de la nature, les huit derniers- genres de 
cette classe doivent comprendre les poissonsdwt 
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les ouvertures branchiales , sans opercule et sans 
membrane, ne sont que des trons latdraux on 
sous la gorge ; enfin, les lamproies et les gptstiro - 
branchesdpivent terminer la classe , ces pois- 
sons dtant extr&nement diffSrens de tous les an? 

.. tres par Vimperfection de leur squelette , et parce 
qu’ils ont le corps nu , visqueux , ddpourvu de 
nageoires: latdrales , etc. 

Observations sur les Vertebres. 

Les animaux vert^br^s, quoiqu’dfrant entre 
enx de grandes differences dans lenrs organes 
paroissent tous fonh& sur un plan commun d’ or- 
ganisation. En remontant des poissons aux mam- 
miferes, on voit que ce plan s’est perfectionnd 
de classe en classe , et qu’il n’a 6t6 terming com- 
pietement que dans les mammiftres les plus par- 
fails ; mais aussi Ton remarque que, dans le cours 
de son perfectionnement , ce plan a subi des mo- 
difications nombreuses, et m€me tres-conside- 
rables , de la part des influences des lieux d’ha- 
.bitation des . animaux , ainsi que de celles des 
habitudes que. cheque race a 6t6 forcdede con- 
tracter selon les circonstances dans lesquellee' 
elle s’est trouvde. ‘ 

On voit par-li , d’une part , que si les animaux 
vertebres different fortement les uns des autres 
par l’^tat de lour organisation , c’estque la nature 
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n’a Commence l’exdcution die sob plan k lent 
dgard , que dans les poissons ; qu’elle l’a ensuite 
plus availed dam les reptiles ; qu’elle l’a portd 
plus prffes de son perfectionnement dans les oi- 
teaux, et qu’enfin efle n’est parvenue k le ter- 
miner completement que dans les mammiferes 
les plus parfaits ; 

De l’autre part, on lie pent s’empdeher de re- 
connoitre que si le perfectionnement du plan d’or- 
ganisation des vertdbres n’offre pas partout, de- 
puis les pqissoBs les plus imparfaits jusqu’aux 
mammiferes les plus parfaits , une gradation rd- 
gulidre et nuabcee , c’est que le travail de la 
nature a dtd souvent altdrd , contrarid , et meme 
change dans sa direction, par les influences que 
des circonstances singulieremeut differentes , et 
meme contrastantes , ont exerce sur les animaux 
qui s’y sont trouvds exposds dans le cours .d’une 
longue sqite de leurs generations renouvelees, 

Anidnttestmenl de la Colonne vertebrate. 

Lorsqu’on est a cb point del’echelle animale , la 
eokmne vertdbrble se trouve entierement andaik- 
tiei ; et Comme oette fcolonne est In base de tout 
vdritable squelette, et que cette chdrpente 6»- 
seuse fait iiiie partie importante de l’organisa- 
tion des animaux Ids plus parfaits , tous les ani- 
mttux sans vertebres que nous allons suceessi- 

vement 
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vement examiner , ont done l’organisation plus 
ddgradde encore que ceux des quatre classes 
que nous venons de passer en revue. Aussi 
dordnavant , les appuis pour l’action muscu- 
laire ne reposeront plus sur des jparties intd- 
rieures. 

D’ailleurs, aucun des animaux sans vertSbres 
ne respire par des poumons cellulaires; aucun 
d’eux n’a de voix, ni consdquemment d’orgaue 
pour cette facultd; enfin, ils paroissent , la plu- 
part , ddpourvus de veritable sang , e’est-k dire , 
de ce fluide essentielleme'nt rouge dans les ver- 
tdbrds, qui ne doitsa couleur qua l’intensitd de 
son animalisation , et surtout qui dprouve une ve- 
ritable circulation. Quel abus ne seroit-ce pas 
Imre des mqts , que de donner le nom de sang 
au fluide sans couleur et sans consistance , qui se 
meut avec lenteur dans la substance cellulaire 
des polypes ? II faudra done donner un pareil 
nom k la sdve des vdgdtaux ? 

Outre la colonne vertibralc , ici se perd en- 
core Yiris qui caractdrise les yeux des animaux 
les plus parfaits; car , parmi les animaux sans 
vertebres , ceux qui ont des yeux n’en ont pas 
qui soient distinctement ornds d’iris. 

Les reins , de mdme , ne se trouvent que dans 
les animaux vertdbrds , les poissons dtant les der- 
niers en qui Ton rencontre encore cet organe. 

ii 
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Dor&aavant, plus de moelle ^pini&re , plus de 
grand nerf sympathique. 

Enfin, une observation tr&s-importante a con- 
sider, c’est que, dans les vertgbr&, et prin- 
cipalement vers l’extrdmit^ de I’^ehelle animate 
qui presente les animaux les plus parfaits, tous 
les organes essentials sont Isolds , ou ont chacun 
un foyer isol^ , dans autant de lieux partici&ers. 
On verra bieotot que le contraipe a parfaitement 
lieu , a mesure qu’on s’avance vers 1’autre extr&- 
mitt: de la meme eehelle. 

II est done Evident que les animaux sans ver- 
tebres ont tons l’organisation moins perfection*- 
n^e que ceux qui possWent une colonne verte- 
brate, l’organisation des animaux a mamelles 
pr^sentant celle qui eomprend les animaux les 
plus parfaits sous tous les rapports, etetant, 
sans contredit, le vrai typede celle qui a le plus 
de perfection. , 

Yoyons main tenant si les classes et les grandes 
families qui partagent la nombreuse sdrie des ani- 
maux 'sans vertebras, prdsentent aussi, dans la 
comparaison de ces masses entre elles, uue de- 
gradation croissante dans la composition et la 
perfection de l’organisation des animany qn’elles 
comprennent. 
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ANIMAUX SANS VERTEBRES. . 

En arrivant aux animaux sans vertibres , on 
entre dans tme immense serie d’animaux divers , 
lea plus nombreux de ceux qui existent dans la 
nature, les plus curieux et les plus int^ressans 
sous le rapport deadiffi^rences qu’an observe dans 
leur organisation et leurs facultes. 

On est convaincu, en observant leur ^tat , que , 
pour leur donner successivement l’existence , la 
nature a precede graduellement du plus simple 
vers le plus composd. Or, ayant eu pour but 
d'arriver a uU plan d’organisation qui en per- 
. mettroit le plus grand perfectionnement (celoi des 
animaux vert&jr^s), plan tres-diif^rent de ceux 
qu’elle a die pr&dahlement foreOe de cr^er pour 
y parvenir, on sent que , par mi ces nombreux ani- 
maux., l’on doit rencoptrer , non un seul syst&me 
d’organis^tion perfectiound progressivement , 
mais divers jantemes tres-distincts , chacun d f eux 
ayant du r^sulter du point ou cbaque organe de 
prera&re importance a commence a exister. 

En effet, lorsque la. nature est parvenue a 
creer un Organe special pour la digestion ( comaje 
duns les polypes ) , elle a , pour la premiere Ibis , 
donnO une forme particuli^re et constante aux 
dnimaux; qui en aont munis, les ipfusoires pax 
qui die a tout commence, ne pouvant possbder 
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ni la faculty que donne cet organe, ni le mode 
de forme et d’organisation propre a en favoriser 
lesfonctions. • ' 

Lorsqu’ensuite elle a dtabli un organe special 
de respiration , et a mesure qtr’elle a vari^ cet 
organe pour le perfectionner, et l’accommoder 
aux circonstances d’ habitation des animaux, elle 
a di^ersifi^ l’organisation selon que l’existence et 
le ddveloppement des autres organes spdciaux 
Tout successivement exigd. 

. Lorsqu’apr&s cela elle a rdussi a produire le 
systeme nerveux , aussitot il lui a 6t6 possible de 
cr^er le systeme musculaire , et d&s lors il lui a 
fallu des points afiermis pour les attaches des 
muscles , des parties paires constituant une forme 
sym&rique , et il en est r&ult£ diffdrens modes 
d'organisation, a raison des circonstances d’ha- 
bitation et des parties acquises, qui ne pouvoient 
avoir lieu auparavant. . 

Enfin , lorsqu’elle a obtenu a$pz de mouve- 
ment dans les fluides contenus de l’animal , pour 
que la circulation put s’organiser, il en est encore 
r&ulte , pour l’organisation, des particularity im- 
portantes qui la distinguent , des syst&mes orga- 
niques , dans lesquels la circulation n’a point 
lieu. 

Pour apercevoir le fondement de ce que je 
viens d’exposer , et mettre en Evidence la ddgra- 
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dation et la simplification de 1’ organisation , puis* 
quo nous suivons en sens inverse l’ordre de la 
nature, parcourons rapidement les diff^rentes 
classes des animaux sans vert&bres. 

LES MOLLUSQUES. 

Animaux mollasses, non articulds , respirant par des bran- 
ches , et ayant un manteau. Point de moelle longitu- 
dinale noueuse 3 point de moelle dpinidre. 

Le cinqui&me rang, en descendant l’dchelle 
graduee que forme la sdrie des animaux, appar- 
tient de toute n^cessitd aux mollusques ; car de- 
vant £tre places un degr£ plus bas que les pois- 
sons, puisqu’ils n’ont plus de colonne vertebrale, 
ce sont ndanmoins les mieux organises des ani- 
maux sans vertfebres. Us respirent par des bTan- 
chies , mais qui sont tr&s-diversifides , soit dans 
leur forme et leur grandeur , soit dans Jeur situa- 
tion en dedans ou en dehors de l’animal , selon 
les genres et les habitudes des races que ces genres 
comprennent. Us ont tons un carveau ; des nerfs 
non noueux, c’est-a-dire , qui ne prdsentent pas 
une rangde de ganglions le long d’une moelle 
longitudinale ; des arteres et des veines ; et un 
ouplusieurs cceurs uniloculaires. Ce sont les seuls 
animaux connus qui , poss^dant un systeme ner- 
veux , n’ont ni moelle ^piniere , ni moelle longi- 
tudinale noueuse. 



r 
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Les branchies essentiellemerit destinies, par la 
nature , a optrer ia respiration dans le sein meme 
de l’eau , ont du sobir des modifications , quant k 
leurs facultts, et quant a leurs formes, dans les- 
animaux aquatiques qui se sont exposes , ainsi 
que les generations des individus de kur race , 
a se mettre souvent en contact avec fair , et 
memo pour plusieurs de ces races , k j tester 
habituellemexrt. 

. L’oTgane respiratoire de ces animaux s’est m- 
sensiblement accoutume a fair ; ce qui n'est point 
une supposition ; car on sait que tous les crusta- 
ces ont des branchies , et cependant on oonnoit 
des crabes ( cancer ruricola ) qui 'vivent habi- 
tuellement sur la terre , respirant fair en nature 
avec- leurs branchies. A la fin, cette habitude de 
respirer.l’air avec des branchies est devenue nt- 
cessaire k beaucoup de mollusqnes qui font con- 
tractte : elle a raodifie l’organe mdme ; en sorte 
que les branchies de ces animaux nayant pins 
besoin d’autant jde . points de cohtact avec le 
fluide a respirer , sont devenues adhtrentes aux' 
parois de’la cavite qui les contient. 

11 en est rtsultt que l’on distingue parmi les 
moL^ques, deux sortes de branchies : 

Les unes sont constitutes par des lacis de vais- 
*eaux qui rampent snr la peau d’une cavitt intd- 
rieure , qui ne forment point de saillie ., et qu£ 
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ne peuvent respirer que l’air : on pent les nom- 
mer ties branchies aeriennes; 

Les autres sont des organes presque toujours 
en saillie, soit en dedans, soit en dehors de- 
l’animal , formant des franges ou des lames pecti- 
nees , ou des cordonnets , etc. , et qui ne peuvent 
opdrer l^a respiration qu’a 1’aide du contact de 
l’eau fluide. On peut les nommer des branchies 
aquariermes. 

Si des differences dans les habitudes des ani- 
maux en ont occasion^ dans leurs organes , on 
en pent conclure ici que, pour retire des carac- 
t&res particuliers a certains oxdres de mollus- 
ques , il sera utile de distinguer ceux qui ont des 
branchies aeriennes , de ceux dont les branchies 
ne peuvent respirer que l’eau ; mais de part et 
d’aulre , ce sont toujours des branchies, et il nous 
paroit tr&s-ineonvenable de dire que les mollus- 
ques qui respirent l’air possedent un poumon. 
Qui ne saii combien de fois Tabus des mots et 
les fausses applications des noms, ont servi a 
denature? les objets, et h nous jeter dans l’er- 
reur? 

Y a-t-il une si grande difference entre Tor- 
gane respiratoire du pneumoderme , qui consiste 
en lacis ou cordonnet vasculaire rampant sur 
une peart ext&’ieure , et le lacis vasculaire des 
helices qui rampe sur une peau int&ieure? Le 
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pneumoderme Dependant paroit ne respirerqne 
l’eau. 

Au reste , examinons on moment s'il j a des 
rapports entre 1’organe respiratoire des mollus- 
ques qui respirent Fair, et le poumon des ani- 
maux vertebras. 

Le propre du poumon est de constituer nne 
masse spongieuse particuliere , composite de cel- 
lules plus oumoins.nombreuses , dans lesquelles 
l’air en nature parvient toujours , d’abord par la 
bouche de l’animal , et de 14 par on canid plus 
ou moins car^ilagineux , qu’on nomine trachee- 
artere 3 et qui, en general, se subdivise en rami- 
fications appelees bronches , lesquelles aboutissent 
aux cellules. Les cellules et les brooches se rem- 
plissent et se vident d’air alternativement , par 
les suites du gonflement et de Faffaissemeut suc- 
cessifs de la cavite du corps qui en contient la 
masse ; en sorte qu’il est particulier au poumon 
d'offrir des inspirations et des expirations alter- 
natives et distinctes. Cet organe ne peut suppor- 
ter que le contact de Fair meme , et se trouve 
fort irritd par celui de l’eau ou de toute autre 
matiere. 11 est done d'une nature difierente de celle 
de la cavite branchiate de certains mollusques qui 
est toujours unique , qui n’ofire point d’inspiration 
et d’expiration distinctes, point de gonflement 
et d’affaissement alternates, qui n’a jamais de 
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trachde-artere , jamais de bronches } et dans la- 
quelle Je fluide respird n’entre jamais par la 
bouche de l'animal. 

Une cavity respiratoire , qui n’offre ni trachde- 
artere , ni bronches , ni gonflement et affaisse- 
ment alternatifs , dans laquelle le fluide respird 
n’entre point par la bouche , et qui s’accommode 
tantdt a l’air, et tantdt a l’eau, ne sauroit dtre un 
poumon. Confondre par un mdrne nom des objets 
si diffdrens, ce n’est point avancer la science, 
c’est l’embarrasser. 

Le poumon est le seul organe respiratoire qui 
puisse donner a 1’ animal la faculty d’avoir une 
voix. Apr&s les reptiles, aucun animal n’a de 
poumon ; aussi aucun n’a de voix. 

Je conclus qu’il n’est pas vrai qu’il y ait des 
mollusques qui respirent par un poumon. Si 
quelques - uns respirent l’air en nature , cer- 
tains crustacds le respirent dgalement, et tous 
les insectes le respirent aussi ; mais aucun de ces. 
animaux n’a de vrai poumon , a moins qu’on ne 
donne un mdme nom k des objets trds-differens. 

Si les mollusques , par leur organisation gdnd- 
rale, qui estinfdrieure en perfectionnement a celle 
des poissons, prouvent aussi, de leur c6td, la 
degradation progressive que nous examinons dans 
la chaine animale , la mdme degradation parmi 
les mollusques eux-mdmes n’est pas aussi fadilea 
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determiner ; car , parmi les animaux tres-nom- 
breux et tres-di versifies de cette olasse , il est 
difficile de distinguer ce qui appartient & la di- 
gradation dont ils’agit, de ce qni est'Je produit 
des lieux d'habitation et des habitudes de ces ani- 
maus. 

A la vdrite , des deux ordres uniques qui par- 
tagent la nombreuse classe des mollusques , et 
qui sont dminemment en contraste Pun avec l’au- . 
tre par Pimportance de leurs caractferes distinc- 
tifs, les animau x du premier de ces ordres (les 
mollusques ciphalis ) ont une tfste tr&s-distincte , 
des yeux, des machoires ou une trompe , 'et se 
regen&rent par aecouplement. 

Au contraire , tons les mollusques du second 
ordre (les mollusques acipkale's) sont sans tete, 
sans yeux, sans m&ohoires, ni trompe a la bouche, 
et jamais, ne s’accouplent pour se rdgdndrer. 

Or ^ on ue sauroit disconvenir que le second 
ordre des- mollusques ne soit infdrieur au premier 
en perfectionnement d’organisation. 

Gependant, il importe de considerer que le 
defaut de tete, d’yeux, etc., dans Ids mollusques 
acdphalds, n’appartient pas uniquement a la de- 
gradation gdndrale de l’organisation , puisque, 
dans des degres inferieurs de. la chaine animate , 
nous retrouvons des animaux qui ont une tete , 
des yeux, etc v ; mais il y a apparence que c’est 
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encore ici one de ces deviations dans la progres- 
sion da perfectionnement de l’organisation qui 
sont prodaites par les circonstances , et, par 
consequent, par des causes etrang£res k celles 
qoi composent graduellemeut l’organisation des 
animaux. 

En considerant l'influence de l’emploi des or- 
ganee, et Celle d’un defaat absolu et constant 
d’usage , nous verrons , en effet, qu’wne tete, des 
yeux , etc; , eussent ete fort inutiles aux mollus- 
ques du second ordre , parce qne le grand d^ve- 
loppement de ieur manteau n’eut permis a ces 
organes auctrn emploi quelconque. 

Conform enaent a cette loi de la nature , qui 
vent qne tout organe constimment sans emploi 
se deteriore insensiblemenrt , s’appattvrisse , et k 
la fin dispaoroisse enti&rement , la tete , les yeux , 
les maicboires , etc. , se trouVent, eu effet , andan- 
tis dans les mollusques acdphales : nous en ver- 
rons ailleurs bien d’autres examples. 

Dans les animaux sans vert&feres , la nature 
ne trouvant plus , dans les parties intdrieures , 
des appuis pour le mouvement musculaire , y a 
supple , dans les mollusques , par le manteau 
dont elle les a munis. Or , ce manteau des mol- 
lusques est d’autant plus ferme et plus resserr^, 
que ces animaux exdcutent plus de locomotion , 
et qu’ils sont r^duits a ce seul secours. 
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Ainsi, dans les mollusques cdphaU*s,> oil il y a 
pins de locomotion que dans ceux qui n’ont point 
de tete, le manteau est plus &roit, plus ^pais 
et plus ferme ; et parmi ces mollusques c^phalds , 
ceux qui sont nus (sans coquilles) out, en outre, 
dans leur manteau une cuirasse plus ferme en- 
core que le manteau lui-m£me ; cuirasse qui faci- 
lite singuliferement la locomotion et les . contrac- 
tions de l’animal (les limaces). 

Mais si au lieu de suivre la chaine animale.en 
sens inverse de fordre^mdme de la nature , nous 
la paroourions depuis les animaux les plus im- 
parfaits jusqu’aux plus parfaits , alors il nous se- 
roit facile d’apercevoir que la nature, sur le 
point de commencer le plan d’organisation des 
animaux vertebras , a 6t6 forcde , dans les mol- 
lusques, d’abandonner le moyen dune peau crus- 
tao£e ou corn^e pour les appuis de faction mus- 
culaire; que se prdparant k porter ces points 
d’appui dans l’int^rieur de l’animal , les mollus- 
ques se sont trouv^s , en quelque sorte, dans 
le passage de ce cbangement de systeme .d’or- 
ganisation, et qu’en cons^quenoe, n’ayant plus 
que de foibles moyens de mouvemens locomo- 
teurs , ils ne les exdcutent tous qu’avec une len- 
teur remarquable. 
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LES CIRRHIPEDES. 



Animaux privds d’yeux, respirant par des branchies , mu- 
nis d’un manteau , et ayant des bras articulds a peau 
cornde. 

Les cirrhipedes , dont on ne connoit encore 
que quatre genres ( 1 ), doivent itre considers 
comme formant une classe partleuliire , parce 
que ces animaux ne peuvent entrer dans le cadre 
d’aucune autre classe des animaux sans verti- 
bres. 

11s tiennent aux mollusques par leur manteau,' 
et l’on doit les placer immddiatement apres les 
mollusques aciphalis , dtant , comme eux , sans 
tete et sans yeux. 

Gependant les cirrhipedes ne. peuvent faire 
partie de la classe des mollusques ; car leur sys-' 
time nerveux presente , comme les animaux des 
trois classes qui suivent, une moelle longitudi- 
nale none use. D’ailleurs , ils ont des bras articu- 
lis , a peaucornie , et plusieurs paires de m&choi- 
res transversales. Ils sont done d’un rang infirieur 
a celui des mollusques. Les mouvemens de leurs 
fluides s’opirent par une veritable circulation, 
k l’aide d’art&res et de veiries. .. 



(1) Les anatiffes, les balanites , les coronulea- et les tubi- 
cinelles. 



% 
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Ces animaux sont fix^s sur les corps marins , 
et consequemment n’exdcutent point de locomo- 
tion ; ainsi leurs principanx mouvemens se r 
duisent a ceux de lenrs bras. Or , quoiqu’ils aient 
un manteau comme les mollosques, la nature 
.n’en pouvant obtenir aucune aide pour les mou- 
. vemens de leurs bras , a 6t6 forcde de cr^er dans 
lapeau .de ces bras des points d'appui pour les 
muscles qui doi vent les mon voir. Aussi cette peau 
est-elle. coriace , et comme corn^e a la mani£re 
de celle des crustac^s et des insectes. 

LES ANNEL IDES* 

Animaux a corps allorigd et anneld , d^pourvus de pattes 
articuldes , respirant par des branchies , ayant un sys- 
ttme de circulation , etuae naoelle longitudinale noueuse. 

La classe des armelides vient n^ce&sairement 
apres celle des cirrbipedes , parce qo’ aucune an- 
nelide n’a de manteau. On est ensuite fored de 
les placer avant les crustac^s , parce que ces ani- 
maux n’ont point de pattes articul^es , quite ne 
doivent poiiit interrompre la s^rie de. ceux qui 
en ont , et .que lenr -organisation ne permet pas 
de leur assigner un rang post^rieur anx insectes. 

Quoique ces animaux soient, en gdn&ral , en- 
core tr&s-peu connus , le rang que leur assigne 
ieur organisation , prouve qu’& leur ^gard , la 




DE LA C IIA l N E ANIMALS. 1 75 

degradation de l’organisation continue de se sou- 
tenir ; car , sous ce point de vue , ils sont infe- 
rieurs aux mollusques , ayant une moelle longi- 
tudinale noueuse;' ilsle sont, en outre , aux ctr- 
rhipedes , qui out un manteau comme les mol- 
lusques, et leur ddfaut de pattes articulees ne 
permet pas qu’on les place de manure & Inter- 
rompre la s^rie de ceux qui offrent cette orga- 
nisation. 

La forme allongde des anneiides , qu’elles doi- 
vent a leurs habitudes de vivre , soit enfon- 
c6es dans la terre humide ou dans le lunon , 
soit dans les eaux m&mes ou elles habitent , la 
plupart, dans des tubes de diffdrentes matieres, 
d’ou ejles sortent et rentrent & leur grd , les fait 
ressembler teUement a des vers , que tous les na- 
turalistes , jusque-li , les avoient confondues avec 
eux. 

Leur organisation int&ieure offre un trfes-petit 
cerveau , Une moelle longitudinale noueuse , des 
art&res et des veines dans lesquelles circule un 
sang le plus souvent colors en rouge; elles 
Tespirent par des brancbies , tant6t externes et 
saillantes , et tant6t internes et caeh^es ou non 
apparentes. 



« 
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LES CRUSTACES. 

Animaux ayaut le corps et les inembres articules, la peaa 
cruitac^e , un systems de circulation , et respirant par 
des branchies. 

Ici l’on entre dans la nombreuse sdrie des ani- 
maux, dont le corps, et surtout les membres , 
sont articules , et dont les t^gumens sont fermes , 
crustacds , cornds ou coriaces. 

Les parties solides ou afiermies de ces animaux 
sonttoutes a l’ext^rieur : or, la nature ayant cr^d" 
le systeme musculaire tr&s-peu ayant les pre- 
miers animaux de cette s^rie , et ayant eu besoin 
de l’appui de parties solides pour lui donner de 
l’energie , fut obligee d’dtablir le mode des arti- 
culations pour obtenir la possibility des mouve- 
mens. 

Tons les animaux rdunis sous le rapport da 
mode des articulations, furent considers par 
Linneus, et apreslui, commene formant qu’une 
seule classe, a laquelle on donna le nom d’wi- 
sectes j mais on reconnut enfin que cette grande 
sdrie d’ animaux pr&ente plusieurs coupes im- 
portantes, qu’il est essentiel de distinguer. 

Aussi, la classe des crustaces , qu’on avoit con- 
fondue avec celle des insectes , quoique tous les 
anciens naturalistes l’en eussent toujours distin- 
• guee. 
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gnde, est une coupe indiquee par la nature , es- 
sentielle a conserver, qoi floitsnivre immedia- 
te ment cede des annelides , et occuper le hui- 
tieme rang dans la serie, geqerale des animauxj 
la consideration. de 1 ’organisation lexige :>il n’y 
a point d’arbitraire a cet dgard. 

En effet, les crustaces ont un cqeur, des qx- 
ieres et des veiqes , un iluide circulant , transpa*- 
rent, presque saps coulenr , et tons respirent pay 
de ydritable§ branchies. Cela est incontestable,, 
-et embarrass era toujours eenx qni s-obstiuept a 
Xes ranger parmi les insectes , par la raison quits 
ont des membres articules. , 

Si les crnstaaeS , par leur -circulation et par 
lenr organe respiratoire , sont diuineinment dis- 
tingue? des m acknides et des insectes ,• et, jsi„ 
par cette consideration, leur rang est dvidem- 
ment supdrieur , ils partagent neanmoins avec 
le&.arachnidep piles insectes ? ce trait d infdrio- 
ritd d’ organisation., relatiyement uux annelides. f 
c’est-a-dire , oelui de %ire par tie de la sdrie des 
aniippux & pien}bres artjicnjds ; serie dans laqueile 
- on y-oit s’dtpiqdre et disparoitre le systemp , 4 e 
circulation, at , par coriadqupat, Xe cceur.,.,lejs 
art&res ei les yeipes , ejt daps Jaquelle encore. la 
respiration, par 4 e sysieme branchial , se perd 
-Pareillemaftt |*es crustacds conferment done , de 
leur cdtd > Ja fUgradatfan sontepue de l’organi- 

ia 
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sation , dans le sens ou nous parcourons l’dehelle 
animale. Le flnide qni circule dans leurs vais- 
seaux ^tant transparent, et presque sans consis- 
tance , comme celui des insectes , prouve encore 
a leur ^gard cette degradation. 

Quant a leur system e nerveux, ii consiste en 
un trfes-petit cerveau et en line moelle longi- 
tudinals noueuse; caractfere d’appativrissement 
de ce syst&me , qu’on observe dans les animaux 
des deux classes pr^c^dentes et des deux qni 
suivent , les animaux de ces classes etant les der- 
niers dans lesquels le syst&me nerveux soit en- 
core manifeste. 

C*est dans les crustacds que les dernferes traces 
de Yorgane de Point ont etd aper§ues ; apr&s eux , 
elles ne se retrouvent plus dans aucun animal. 

Observations. 

Ici se termine l’existence d’un veritable sys- 
tSme de circulation , c’est-S-dire , d’un systfeme 
d’artferes et de veines qui fait partie de 1’ organi- 
sation des animaux les plus parfaits , et dont ceux 
de toutes les classes prdc^dentes sont pourvus. 
L’organisation des animaux dont nous allons par- 
ler est done plus imparfaite encore que oelle 
des crustacds , qui sont les derniers d£ns lesquels 
la circulation soit bien manifeste. Ainsi , la de- 
gradation de l’organisation se continue d’une 
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mani&re ^vidente , puisqu’a mesure qu’on avance 
dans la sdrie des animaux , tous lea traits de rest 
semblance entre l’organisation de ceux que l’on 
consider e , et celle des animaux les plus parfaits, 
se perdent successivement. 

Quelle que soit la nature du mouvement des 
fluides dans les animaux des classes que nous 
allons parcourir , ce mouvement s’opere par des 
moyens moins actifs, et va tou jours eo se ra- 
lentissant. 

« * 

LES ARACHNIDES. 

Animaux respirant par des trachdes borndes , ne' subissant 
point de metamorphose, etayant entout temps des pattes 
artic uldes, et des yeux a la tete. 

En continuant l’ordre que nous avons suivi 
jusqu’i present , le neuvieme rang , dans le r&gne 
animal, appartient n^cessairement aux arach- 
nides ; elles ont tant de rapport avec les crus- 
taces , qu’on sera toujours forc<6 de les en rap- 
procher et de les placer, immediatement Apres 
eux. N^anmoins elles en sont ^minemment dis- 
tingu^es; car elles presentent le premier exam- 
ple d’un organe respiratoire inf&rieur aux bran- 
chxes , puisqu’on ne le rencontre jamais dans les 
animaux qui ont un cceur , des art&res et des 
.veines. • - 
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En effet, les arachnides ne respirent que par 
des stigmates et des trachdes adriftres, qui sont 
des drganes respiratoires analogues a ceux des 
insectes. Mais ees trachees, au lieu de s’etendre par 
tout le corps , comme celles des insectes, sont cir* 
conscrites dans un petit nombre de v^sicules; ce 
qui montre que la nature termihe , dans les arach- 
tiides , le mode de respiration qu’elle a ^te obli* 
g^te d’empkyjret avant d’&ablir les branchies , 
comme elle a termini , dans les poissons ou dans 
les derniers reptiles , celui dont elle a &e obligee 
de faire usage aVant de pouvoir former un ve- 
ritable poumQn. ... 

Si les arachnides sontbien distingndes des crus- 
tace's , puisqu’elles ne respirent point par des 
branchies , mais par des trachees adriferes tres- 
bornees, elles sont aussi tres -distingu^es des 
insect ©4 ; et il seroit tout aussi. iitcon ven able de 
les reunir aux insectes , dont elles n’ont point 
le caractere classique , et dont elles different 
meme par leur organisation iat^rieure , qu il 
I’etoit de eoofondre les ctnstaces avec lesm- 
secteSk • • .. . 

En effet , les arachnides , quaiqu’ayant tte 
grands rapports avec les inssotes, en sont es- 
sentieftemeut distinotes : ' . .. \ 

i°. En de qu’elles ne subiasent >jamais ds md- 
, tamorphose , qu’elles naissent sous la forme -et 
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avec toutes les parties qu'elles doivent toujours 
couserver , et qua , consdquennnent , elles ont en 
tout temps des yeux a la tete , et des pattes ar- 
ticulees ; ordre de choses qui tient a la nature 
de leur organisation intdrieure , en cela fort dif- 
fdrente de celle des insectes ; 

n°. En ce que dans les arachnites du premier 
ordre (les A* palpistes), oh commence a aper- 
cevoir 1’ebauche d’un systeme de circulation (r); 

3°. En ce que leur systeme d® respiration , 
quoique du meme ordre. que celui des insectes* 
en est, malgre cela, tres-different , puisque leurs 
trachdes , borndes a un petit npmi>rede vesic.ules , 
ne sont pds constituees par d?s cananx adriens 
trds-nombreux , qui s’etendqnt dans tout le corps 
de l'animal, comme on Jeypit dans les trachdes 
des insectes; 

4°. Enfin , en ce que les arachnites engendrent 
plusieurs fois dans le cpnrs de leur vie; faculty 
dont les insectes sont depourvus. , • 

Ces considerations doivent suffire ppur faire 

(i) « C’estsurtout dans les araignees que ce coeur est facile 
a observer : on le voit battre , au travers de la peau de Fab- 
domen , dans les especes non velues. En enlevant cette peau , 
on voit un organe creux, oblong , pohttu aux deux bouts, se 
portant par le bout ant^rieur jusque vers le thorax , et des 
cotes duquel it part visiblement deuxoutrois paires de vais- 
^eaux. » Cuvier, Anatom * comply ol. IV, p. 4*9* 
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sentir combien sont faatives les distributions dans 
lesquelles les arachnides et les insectes sont rdu- 
nis dans la m£me classe , parce que leurs authors 
n’ont Consid£r£ que les articulations des pattes de 
ces animaux , et que la peau plus ou moins crus- 
tacde qui les recouvre. C’est a peu pres oomroe 
si , ne consid^rant que les t^gumens plus ou moins 
dcaiHeux des reptiles et des poissons , on les rdn- 
niSsoit dans la meme classe. 

■ Quant a la digradation g^ndrale de Forgani- 
-sation que nous recherchons en parcourant l’d- 
cbelle entire des animaux , elte est, dans les 
arachnides , extremementevidente : ces animaux, 
en effet , respirant par un organe inferieur, en 
perfectionnement organique , au poumon , et 
meme aux branchies , et n’ayant que la premiere 
dbauche d’une circulation qui ne paroit pas en- 
core terminde , confirinent , it leur tour, la degra- 
dation soutenue dont il s’agit. 

Cette degradation se retnarque mdme dans la 
sdrie des especes rapportdes a cette classe ; car 
les arachnides 3 antennistes on du second ordre , 
sont fortement distingudes des autres, leur sont 
trds-inferieures en progres d’organisation, et se 
rapprochent considdrablement des insectes ; elles 
en diderent ndanmoins, en ce .qn’elles ne subis- 
sent aucune metamorphose ; et comme elles he 
s'dlancent jamais dans le sein de Fair , il est tres- 
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probable que leurs trachdes ne s’&endent pas g4~ 
neralement dans toutes les parties de leur corps. 

LES IN-SECTES. 

Animaux snbissant des metamorphoses , et ayant , dan* 
l’dtat parfait , deux yenx et deux anteunes A la tdte , six 
pattes articuldes, et deux trachdes qui s’dtendent par tout 
le corps. 

En continuant de suivre un ordre inverse de 
celui de la nature , apr&s les arachnides viennent 
ndcessairement les insectes , c’est-a-dire , cette 
immense sdrie d’animaux iraparfaits , qui n’ont 
ni artferes , ni veines ; qui respirent par des tra- 
cb^es adriferes non borndes ; enfin , qui naissent 
dans un ^tat moins parfait que celui dans leqnel 
ils se rdg^n&rent, et qui cons&piemment subissent 
des metamorphoses. 

Parvenus dans leur dtat parfait , tous les in- 
sectes, sans exception, ont six pattes articuldes, 
deux antennes et deux yeux a la tete , et la plu- 
part ont alors des • ailes. 

Les insectes , d’apr&s l’ordre que noussuivons, 
occupent ndcessairementle dixieme rang dans le 
rfegne animal ; car ils sont inferieurs en perfec- 
tionuement d’organisation aux arachnides , puis- 
qu’ilsne naissent point, comme ces dernieres, dans 
leur dtat parfait, et qu’ils n’engendrent qu'uofe 
seule fois dans le cours de leur vie. 
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C'est particulierement dans les insectes quo' 
Ton commence a remarqner que les organes es- 
sentiels a l'entretien de leor vie sont repartis 
presque egalement, et la pluparf; sitiids danstoute 
l’etendue de lenr corps , an lien d’etre isotes dans 
des lieux particulars , comme cela a liea dans 
les anhnaux les plus parfaits. Cette consideration 
perd graduellement' ses exceptions , et devient 
de plus on phis frappante dads 1 tea ■ animaux des 
classes posterieures. 

Nulle part , jusqu’ici , la degradation gdndrale 
He lorganisation ne s est trouvfe phis manifesto 
qne dans les insectes , on elle est inferietfre en 
perfectionnement a celle des animaux de toutes 
les classes prfecfedentes, Cette degradation se 
in outre triehne entre les differetos ordres qnidivir 
sent naturellement les insectes ; ' car cenx des 
trois premiers Ordres ( lee cioleopt^res, les or- 
thopt&reset les ndvroptferes ) opt des mandibtdes 
et des UiacbOires a la boucfee ; ceux duqUa trifeme 
ordre ( les hymenopteres ) eommencent ‘a pOssd- 
der tine espiee de-trompe ; enfin * oertx des qnatre 
derni’ers ordres (les lepidopteres, les hdmipteresi, 
lesdipt&res et les aptferes ) h’ont plus reellement 
^u’unetr orope. Gr, des imtchoires paitesne se re*- 
'ttouvent nulle part dans le Mgne animal, aprdsles 
insectes des trois premiers oAlre*. Sous lfe rapport 
des ailes , les iiisoctes des six premiss ordres :en 
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out qtiatre , dont toutes , oa deux seu lenient, 
servent au val. Ceiix du septiemd et du huitieroe 
n’ont phis que deux ailes , on an manquent par 
avortement. Les larves des insectes des deux 
derniers ordres n’ont point de pattes , et re&sem- 
blent a des - yer$. 

II paroit que les insectes sont les derniers ani- 
maoxqui ofFrent une generation seXuelle bien dis- 
tincte , et qni soient vrlaisemblableinent ovipares. 

Enfin , nous verrons- que les insectes sont infi- 
niment curienx, par les particularity relatives 
a ce qu’on nomine leur Industrie ; mais que cette- 
indue trie pretendue nest nullement le produit 
d’aucune pens6e, c’est-a-dire , d'aucune combi- 
naison d'idees de leur part. 

Observation. 

Autant les poissons , par mi les vert^brdis, pre- 
sented , dtans leur conformation generate et 
dans les anomalies relatives a la progression de 
la composition d’organisation, le produit de l’iu- 
fluence du milieu qu ils habitent ; autant les in- 
sectes , pajrmi les invertdbres, ofirent , dans leur 
forme, leur organisation et leurs metamorphoses, 
leresultftt Evident del’influence de fair danslequel 
ils viyent et dans le; sein duquel la plupart s’elan- 
cent et se Soutiennent habituellement , comrne les 



oiseaux. 
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Si les insectes eussent eu un poumon , s’ils eus- 
sent pu se gonfler d’air , et si l’air qui p^netre 
dans toutes les parties de leor corps eat pu s'y 
rar^fier , comme celui qui s’introduit dans le corps 
desoiseaux, leurs poils se fussent, sans doute , 
changes en plumes. 

Enfin , si , parmi les animaux sans vert£bres , 
Fon s’etonne de trouver si peu de rapports entre 
les insectes qui subissent des. metamorphoses sin- 
guliferes , et les animaux invertebres des autres 
classes , que l’on fasse attention que ce sont les 
seuls animaux sans vertebres qui s’^laneent dans 
le sein de Fair et qui y executent des mouve- 
mens de progression ; alors on sentira que des 
circonstances et des habitudes aussi particulieres, 
ont du produire des. r&ultats qui leur sont pareil- 
lement particulars. 

Les insectes ne sont rappi-och^s que des orach- 
Tddes par leurs rapports ; et , en effet , les uns et 
les autres sont , en g^ndral , les seuls animaux 
sans vertebres qui vivent dans Fair ; mais aucune 
arachnids n’a la faculty de voler ; aucune aussi 
ne subit de metamorphose; et en traitant des 
influences des habitudes, je montrerai que ces 
animaux s’etant accoutumds k rester sur les corps 
de la surface . du globe , et k vivre dans des 
retraites , ont du perdre une partie des faculty 
des insectes , et acquerir des caracteres qui les 
en distinguent emineminent. 
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Aneantiss&nent de. plusieurs Organes essentials 
aux animaux plus parfaits. 

Aprts les insectes , il paroit qu’il y a dans la 
sdrie nn vide assez considerable, que les ani- 
maux non observes laissent ici a remplir; car 
en cet endroit de la strie , plusieurs organes es- 
sentiels aux animaux plus parfaits manquent su- 
bitement et sont rtellement antantis , puisqu’on 
ne les retrouve plus dans ceux des classes qui 
nous restent a parcourir. 

Disparition du Systime nerveux. 

\ 

Ici, en effet, le systeme ncrveux (les nerfs et 
-leur centre de rapport) disparoit entitlement et 
ne se montre plus dans aucun des animaux des 
classes qui vont suivre. 

Dans les animaux les plus parfaits , ce systeme 
consiste en un cerve&u qui paroit servir a ^execu- 
tion des actes de l’intelligence , et a la base du- 
quel se trouve le foyer des sensations , d ou par- 
tent des nerfs , ainsi qu'une moelle tpiniere dor- 
Sale qui en envoie d’autres a diverses parties. 

Dans les animaux vertebres , le cerveau s’ap- 
pauvrit successivement; et a mesure que son vo- 
lume diminue, la moelle epiniere devient plus 
grosse et semble y supplier. 
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Dans les mollusques , premiere classe des in- 
vert^br^s , le cerveau existe encore ; mais il n’y 
a ni moelle £piniere , ni moelle longitudinale 
noueuse ; et comme les ganglions sont rares , les 
nerfs ne paroissent point nouenx. 

,i Enfin , dans les cinq classes qui suivent, le 
systferae nerveux , a son dernier p^riode, se r i- 
duit a un tres-petit cerveau a peine ^bauch£ , et 
en une moelle longitndinale qui envoie des nerfs 
aux parties. Des lors il n’y a plus de foyer isole 
pour les sensations , mais une multitude de petits 
foyers disposes dans toute la longueur du corps 
de l’anitual. 

C’est ainsi que se termine , dans les insectes , 
l’important syst&ne du sentiment ; celui qui , a 
un certain terme de developpement , donne nais- 
sanoe aux id^es , et qui , dans sa plus grande per- 
fection, peut produire tous les actes d’intelligence ; 
enfin, celni qui estla source oil faction muscu- 
laire puise sa force , et sans lequel la g^n^ration 
sexuelle ne paroit pas pouvo'ir exister. 

Le centre de rapport du systeme nerveux se 
trouve dans le cerveau ou dans sa base, ou est 
plac^ dans une moelle longitudinale noueuse. 
Lorsqu’il n’y a plus de cerveau bien evident , 
il y a encore une moelle longitudinale ; mais lors- 
qu’il n’y a ni cerveau ,‘ni moelle longitudinale , le 
systeme nerveux cesse d’exister. 
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Disparition des Organes sexuels. 

Ici encore disparoissent totalement les traces 
de la gdn^ration sexuelle ; et , en effet , dans les 
aniraaux qui vont £tre cifts , il n’est plus possible 
de reconnoitre les organes d’une veritable ftcon* 
dation. N^anmoins, nous allons encore retrouver 
dans les animaux des . deux classes qui suivent^ 
des especes d 'ovaires abondans en corpuscules 
oviformes , quo l’on prend pour des ceufs. Mais 
je regarde ces pr^tendus eeufs, qui peuvent pro* 
duiresans ft oondatkm prdalable, comme des bour- 
geons on des genanules internes ; ils font le pas- 
sage de la generation gemmi-pare interne , k la 
generation sexuelle ovipare. 

Le penchant de l’honune vers ses habitudes est 
si grand, qu'il persiste , meme eontre l evidence 
a considdrer toujours les choses de la m4me ma- 
nure. 

C’est aiasi que les botanisfces , habitues k ob- 
server les organes sexuels d’un grand nombre 
■de plantes ,■ veulent que toutes , sans excep- 
tion , aient de »e mb lab les organes. -En conse- 
quence , plusieors d’entre eux ont fait tous les 
efforts imaginable*, a l’-egard des plantes crypto- 
games ou agameSy pour y decouvrir des etrt- 
mines et rules pistils; et ils ont mi eux atnft en 
attribuer, arbitrair ement et sans preuves, les 
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fonctions a des parties dbnt ils ne connoissent 
pas l’usage , que de reconnoitre que la nature 
sait parvenir au me me but par differens moyens. 

On s’est persuade que tout corps reproductif. 
est une graine ou un ceuf , e’est-a-dire , un corps 
qui, pour etre reproductif, a besoin de recevoir 
l’influence de la focondation sexuelle. C’est ce 
qui a fait dire a Linne : Omne vwum et ovo. 
Mais nous connoissons tres-bien maintenant des 
veg^taux et des animaux qui se regenerent uni- 
qnement par des corps qui ne sont ni des graines 
ni des mufs , et qui , consequemment, n’ont ancun 
besoin de fdcondalion sexuelle. Aussi ces corps 
sont-ils conformes differemment et se ddvelop- 
pent-ils d’une autre maniere. 

Voici le principe auqnel il faut avoir ^gard 
pour juger du mode de generation d’un corps 
vivant quelconque. . 

Tout corpuscnle reproductif, soit vegetal , soit 
animal , qui , sans se debarrasser d } aucune en- 
veloppe , s’^tend , s’accroit , et , devient un 
vegetal ou un animal semblable k celni dont 
il provient , n’est point une graine ni un-oeuf; il 
ne subit aucune germination ou nepldt point 
apres avoir commence de s’accroitre , et :sa for- 
mation n’a exigd aucune fecondation sexuelle.: 
aussi ne contient-il pas. un embiyon : enfermd 
. dans des enveloppes dont il soit oblige de se 
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dlbarrasser, comme celui de la graine ou de l’oeuf. 

Or, suivez attentivement les ddveloppemens 
des corpuscules reproductifs des algues , des 
champignons , etc. , et vous verrez que ces cor- 
puscules ne font que s’ltendre et s’accroitre pour 
prendre insensiblement la forme du vegetal dont 
ils proviennent ; qu’ils ne se dlb arras sent d’au- 
cune enveloppe , comme le fait l’embryon de la 
graine ou celui que contient l’ceuf. 

De mime , suivez le gemma ou bourgeon d'un 
polype, comme d’une hjdre , et vous serez con- 
vaincu que ce corps reproductif ne fait que s’l- 
tendre et s’accroitre ; qu’il ne se dlbarrasse d’au- 
cune enveloppe ; en un mot , qu’il n’lclot point 
comme le fait le poulet ou le ver a soie qui sort 
de son ceuf. 

II est done Evident que toute reproduction d’in- 
dividus ne se fait point par la voie de la fecon- 
dation sexuelle , et que la oil la flcondation 
sexuelle ne s’opere pas , il n’y a rlellement pas . 
d’organe vlritablement sexuel. Or, comme, apres 
les insectes , on ne distingue dans les animaux 
des quatre classes qui suivent , aucun organe de 
flcondation , il y a apparence que e’est & ce 
point de la chaine animate que la generation 
sexuelle cesse d’exister. 
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. * 

Disparition de VOrgane de la vue. 

C’est encore ici que Yorgane de la vue , qui est 
si utile aux animaux les plus parfaits , se trouve 
entidrement aneanti. Cet organ? qui a commence 
a manquer dans line partie des mollusques , dans 
les cirrhipides , et dans la plupart des annelides , 
et qui ne s’est ensuite retrouve dans les crusta - 
ces , les arachnides et les insectes , que dans un 
etat fort imparfait , d'ijn usage trfes-borne et pi’es- 
que nul , ne reparoit , a pres les insectes , dans 
aucun animal. 

Enfin , c’est encore ici que la tete , cette partie 
essentielle du corps des animaux les plus parfaits , 
et qui est le siege du cerveau et de presque tous 
les sens , cesse totalement d’exister ; car le ren- 
flement, de fextremite antdrieure du corps de 
quelques vers , comme les tenia , et qux est cause 
par la disposition de leurs sii^oirs , n’etant rii 
le siege d’un cerveau, ni celui de l’organe de 
foui'e, de la vue, etc., puisque tous ces organes 
nianquent dans les animaux des classes qui sui- 
vent, le renflement dont H s’agit ne peut etre 
considerd comme une ydritable fete. 

On vort qu’a ce terme de l’echelle animale , 
lai degradation de l'organisation devient extre- 
me men t rapide , et qn'clle fait fortement pres- 

sentir 
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sentir l’approche de la plus grande simplification 
de l’organis ation animale. 

LES VERS. 

/ • 

Animaux & corps mou , allonge! , sans tfite, sans yeux , sans 
' pattes articuldes, cUpourvu de moelle longitudinale ct de 
sy&Mme de ^ircqlbtien. ' 

II s’agit icides vers qui n’ontpoint de vais- 
seaux pour la circulation, tels qpe ceox que l’on 
connoit sousle nom de vers intestine, et de quel- 
ques autres vers non intestins, dont lorganisa- 
tion est tout aussi. imparfaite. Ce sont des ani~ 
maux k corps mou , plus ou moins allong4 , n $ 
subissant ppint de metamorphose , et d^pourvtt 
dans tons, de tete, d’yeux et pattes articul&S. 

Les vers doivent suivre irumediatement les in- 
sectes , venir avant les radiaires , et ocouper le 
onzi&me rang dans ler&gne animal. C’est parmi 
eux qu’on vqit.commencer la tendance de la na- 
ture a etablir le systime des articulations ; sys- 
tfcme qu’elle a ensuite exdcut^ completement dans 
les insectes , les arachnides et les crustac^s. Mai$ 
l’organisation des vers ^tant moins parfaite quo 
celle des insectes, puisqtfils n’ont plusde moelle 
longitudinale, pips de tete, plus d’yeux, etplus 
de pattes r^elles , force de les placer apr&s eux; 
enfin,le nouveau mode de forme que commence 

i3 
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en eux la natute , pour dablir le system e des 
articulations , et s’ Eloigner de la disposition rayon* 
nante dans les parties, prouve qu’on doit placer les 
vers avant les radiaires tnemes. D’ailleurs , apres 
lesinsectes , on perd ce plan exdcut^ par la nature 
dans les animaux des classes prdpddentes , savoir, 
cette forme g^ndrale de 1’ animal, qui consiste en 
une opposition symitrique dans les parties, de 
mani^re que bkAcune dt dies est oppose k line 
partie tont-k^fkit semblable. 

• Dans les tfers , on no retrouve plus cette op- 
position syin4trique des parties , et on ne voit 
pas encore Indisposition rayorinarite des orgahes, 
latat int&rieurs qu’extdrieurs , qui se retnarque 
dans les radiaires: » 

Depuis que j’ai dabli les annelldes , quelqnes 
i^aturatistes donnent le nom de i>eh aux artlie- 
lides memes ; et comme alors ils ne savent que 
iaire des auitnaux dont il est id question , ils les 
r&inksent aVee les polypes. Je laisse ail lecteur 
il jttger qbels sent les tapports et les caractferes 
classiqiies qui.autorisent a r^unir dans la mSme 
classe , un tfttia oii une dscaride , aveC une by Are 
On tout autre polype. ' 

Comtoe les insefctes , plnsieurs vers paroissent 
encore respirer par des trach^es , dont les ouver- 
tares k 1’ext^rieOr sont des Csp^CeS de stigmates ; 
mais il y a lieu de crolre que ces tracb^es, bornl^a. 
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ou imparfaites , sont aquifercs et non a^rif&res 
comme celles des insec tea, parce quo oea ani*- 
maux ,ne vivent jamais k l’air libre , et qu'ils sont 
sans cesse , soit ploughs dans l’eau , soit baign^s 
dans des fluides qui en contiennent.' 

Aucun organe de f^condation n’^tant bien dis- 
tinct en eux , je presume que la |^n^ratiori 
sexuelle n’a plus lien dans ces animaux. 11 sprpit 
possible ndanmoins que , de merae que la etfCUjla- 
tion est ^ bauchle dans les arachnides , la g^n^ra- 
tiop sexuelle le soit aussi dans les vers; ce que'les 
diffdrentes formes de la queue des strongtes send- 
bleiit indiquer; mais {’observation n’a pas encore 
bien dtabli cette g^n^ration dans ces animaux.’ 
Ge que l’on aper^oit dans certains d’entre eAx , 
et que l’on prend pour des ovaires ( comme dans 
les tdnia ) , paroit n’etre que des amas de corpus- 
oules reproductifs , quitf’ont besoin d’aucune fd- 
condation. Ces corpuscules oviformes sont hite- 
rieurs comme ceux des ourstns, au lieu d’etre 
exterieurs comme ceux des corines , etc. Les 
polypes offrent entre eux les m£mes differences 
k regard de la situation des gemmules qu’ife 
prodnisent. II est done vraisemblable que les Vferfe 
sont des gemmipares internes. ' 

DeS animaux qui : , comme les vers 3 manqoewt 
de tete , d’yeux , de patties , et jieut-etre de gd- 
n&ation sexuelle , prouvent done aussi , de leur 
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c6td, la degradation soutenue de l’organisation 
que nons recherchons dans tonte l’dtendue de 
i’dchelie animale. 

LES RADI AIRES. 

Ani/naux k corps rdgdndratif , ddpourvu de tete , d’yeijx , 
de pattes articuldes ; ay ant la bouche iofdrieure, et dans 
ses parties, soit intdrieures, soit extdrieures, une dis- 
position rayonnante. 

. Selon I’ordre en usage , les radiaires oecupent 
le douzi&me rang dans la serie nombrense des 
animaux connus, et composent l’nne des trois 

derni&res classes des animaux sans vert&bres. 

/ 

Parvenus a cette classe , on rencontre dans les 
animaux qu’elle comprend , un mode de forme 
gdndrRle - , et de disposition , tant intdrieure qu’ex- 
, tdrieure , des parties et des organes, que la na- 
ture n’a employd dans aucun des animaux des 
classes antdrieures. 

. En effet , les radiaires ont dminemment dans 
leurs parties , s'oit intdrieures , soit extdrieures , 
cette disposition rayonnante aqtour d’Un centre 
, on d’un axe , qui constitue une forme particul&re 
dont la nature n’avoit , j usque-la , fait aucun usage, 
et dont elle n’a commencd l’dbauche que dans 
- les polypes , qui , consdquemment , viennent apr&s 
elles. . 
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N^anmoins , les radiaires forment, dans 1’^- 
chelle dess animaux, un Echelon trks-distinct de 
celai que Constituent les polypes; en sorte qu'il 
n’est pas plus possible de confondre las radiaires 
avec les polypes , qu’il ne Test de ranger les crus- 
tac^s avec, les insectes ou les reptiles parmi les 
poissons. 

^ En effet , dans les radiaires , non-seulement 
on aper^oit encore des organes qui paroissent des- * 
tines k la respiration (des tubes ou especesdetra- 
cb^es aquiferes) ; mais on observe , en outre , des 
organes particuliers pour la generation , tels quo 
des especes dovaires dedi verses formes, etrien 
de semblable ne se retronve dans les polypes. 
D'ailleurs, le. canal intestinal des radiaires n'est 
pas glneralement nn cul-de-sac k une seule ou- 
verture, comma dans tous les polypes, et la 
bouche , toujours en bas on inferieure , montre , 
dans ces animaux , une disposition particulikre , 
qui n’est pdint celle quo nous ofirent les polypes 
dans leur general ite. 

Quoique les radiaires soient des animaux fort 
singulars. et encore peu connus , ce que l’on sait 
de leur organisation indique ^videmment le rang 
que je leur assigne. Comme les vers , les radiaires 
.sont sans tete , sans yeux , sans pattes articultas , 
sans system e de circulation, et peut-etre sans nerfs. 
Cependant les radiaires viennent n^cessairement 
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apres les vers; car ceux-ci n’ont lien dans la 
disposition des organes intdrieurs qdi tienne de 
la forme rayonnante , et c’est parmi eux que 
.commence le mode des articulations. 

Si les radiaires sont privies de nerfs , dies 
sont alors d^pourvues de la faculty de sentir , 
et ne sont pins que simplement irritables; ce qua 
des observations faites sur des eloiles de mer 
vivhntes, a qoi l’on a coupe des rayons sans 
qn'elles aient offert aucun signede douleur, 
aemblent confirmer. . 

; Dans beau coup de radiaires , des fibres sont 
encore distinctos; mais pout-on donner a ces 
fibres le notn dte muscles , & moms qn’on ne soit 
autarisd a dire qa’un muscle prive de nerfs est 
encore capable d’ex^cuter ses fonctions >? N’a- 
t-on pas , dans les veg&aux , l’exemple de la pos- 
sibility dont jouit le tissu cellulaire , de pouvoir 
se reduure en fibres , sans que ces fibres puis- 
sent 6tre rOgardde* comine musculaires ? Tout 
corps vivant , dans lequel on -distingue des fibres, 
Re ine paroit pas dvoirde muscles par cette settle 
raison ; et jo pense que Ik ou il n’y a plus de 
nerft , le systeraie muscuiaire n’existe phis. II y 
a lieu de croire que , dans les animaux priWs 
de nerfs, les fibres qui peuvent encore s'y reQ- 
contrer, jotfissent, par leur ample irritability , 
de la faculid de produirC des mouvenaens .qui 
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remplacent ceux des muscles , quoiqt?avec moins 
d’dnergie. 

. Non-seul emeni il paroit que , dans les radiaircs , 
le systeme musculaire n’existe plus , rriais , .on 
outre, qu'ii n’y a plus de- g£*n^ratiou sexuelle. 
En effet, rien ne constate , ni merae u'iadique 
que les petits corps -oviformes- , dofrt les amas 
composent ce quon pomme les ovaires de ces 
animaux , re ^oi vent aucune fiScondation, et soient 
de veritables aeufs r cela est. d'autant iqoins vrai- 
semblable , qu’on les trouve Igalemeut dans touf 
les individus. Je regarde done ces -petits corp? 
oviformes comme des gemmules internes dijp 
perfectionn^es , et leurs amas dans des lieux par- 
ticulars , comme des moyens pr^par^s par la 
nature , pour arriver a la generation sexueUe* 
Les radiaires concourent , de leur c$td , & prou- 
ver la digradation generate de l'organisation 
animate ; car en arrivant k cette classe d’ani- 
maux , on rencontre une forme et une .disposi- 
tion nouvelle des parties et des organes qui sont 
fort (Hoign^es de celles des animaux des classes 
.prdc^dentes d’ailleurs , elles paroissent pri- 
vees du sentiment , du niouvement musculaire , 
de la generation sexuelle, et.parmi elles, on 
voit le canal intestinal cesser d’avoir deux is- 
sues, les amas do corpuscples oviformes dispa- 
xoitre, et le corps devenir entierenaent gdlatineux. 
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» •’ 

Observation. 

1! paroit que dans les animanx tres-imparfaits , 
eomme les polypes et les radiaxres , le centre da 
‘jnottvement des fluides n’existe encore que dans 
le canal alimentaire; c’est la qu’il commence a 
s’&ablir , et c’est par la voie de ce canal que les 
Jluides subtils arnbians p^nCtrent principalement 
pour exciter le mouvement dans les fluides con- 
tenables on propres deces amraaux. Que seroit 
la vie vdgetale , sans les excitations exterieures , 
et que seroit de meme la vie des animanx les plus 
imparfaits , sans cette cause 1 , c’est-k-'dire , sans leT 
calorique et l’Clebtricitd des milieux environ- 
Tiaiis? ' 

C’est, sans doute , pdr one suite de ce moyen. 
qu’emploie la nature, d ? abord avec nne foible 
bnergie dans les polypes , et ensuite avec de plus 
grainds d^veloppembns dans les radiaires 3 que la 
forme rayonnante a 6t6 acquise ; car les fluides 
subtils ambians , penetrant par le canal : ali- 
mentaire , et ^tant expansifs , ont dti , par une 
repulsion sans cesse renouvelee du centre vers 
tons les points de la circonferenoe , donner liea 
a 'cette disposition rayonnante des parties. . 

C’est par cette cause que , dans les radiaires y 
.le canal intestinal, quoique encore fbrt impar- 
fait, puisque, le plus souvent, il n’a qu’une seule 




ouverture , est ndanmoins compliqud d’ appendi- 
ces rayonnans , vasculiformes, nombreux, et sou- 
vent ramifies. 

C’est, sans doute, encore par cette cause que, dans 
les radiaires mollasses, telles que les miduses, etc. , 
on observe un mouveroent isochrone constant; 
roouvement qui results tres-vraiseinblableinent 
des intermittences successive.** entre les masses 
de fluides subtils qui pdu&trent dans l’intlrieur de 
ces aniniaux, et celles des in&nes fluides' qui s’en 
Ichappent apres s’etre rlpandnsdans toutesleurs 
parties. . 

Qu’on ne dise pas qne Ibs mouvemens iso- 
chrones des radiaires mollasses soient les suites 
de leur respiration; car apres les animaux ver- 
tebres , la nature n’ofire , . dans . celle d’aucun 
animal , ces mouvemens . alternates et mesurls 
d’inSpiration et dexpiratkm. Quelle que soit 
la . respiration des radiaires, elle est extreme* 
ment lente, et s’exeeute sans mouvemens per* 
ccptibles. 
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LES POLYPES. 

Animanx k corps snbgdlatineux et regeoeratif, n’ayant 
aucun autre organe special , qu’un canal alimentaire k 
une settle ouverture. Bouche lerminale , accompagnde 
de ' tentacules en rayons , ojt d’organe eilid et rotatoire. 

En arrivant aux polypes , on est parvenu a 
Tavant-dernier Echelon del’^ohelle anhnale, c’est- 
a-dire, a l’avant-dernifere des classes qn’il a 6t6 
n^cessaire d’etablir parrai les animaux. 

'Ici , l’imperfection et la simplicity de l’orga- 
nisation se trourent tr&s-eminentes ; ea sorte que 
les animaux qui sont dans oe cas n’ont presque 
pins de faculty , et quon a doute long-temps de 
letir nature animate. 

• Ce sont des animaux gemmipares , a corps ho- 
mogene , presque g&ayralement g^latineux, tres- 
reg&i&ratifdans ses parties, ne tenant de la forme 
ray onn ante ( que la nature a commencee en eux) 
que par les tentacules en rayons qui sont autour 
de leur bouche , et n’ayhnt aucun autre organe 
special qu’un canal intestinal a une seule ouver- 
ture , et , par consequent , incomplet. 

On peut dire que les polypes sont des animaux 
beaucoup plus imparfaits que tous ceux qui font 
partie des classes pr^c^dentes; caron ne retrouve 
en eux ni cerveau , ni moelle longitudinale , ni 




D £ LA cbaIne animal a. so3 

nerfs , ni organes partiquliers poor la respiration , 
ni vaisseaux ponr la circulation des fluides , ni 
ovaire pour la gyration. La substance de leur 
corps est , en quelque sorte , homog&ne , et cons- / 
titu^e par nn tissu ccUulaire gllatineux et irri- 
table , dans lequel des fluides se meuvent avec 
lenteur. Enfin , tons leurs visc&res se r^duisent a 
nn canal alimentaire imparfait, rarement replie 
sur lui-ro&me , ou muni d’appendices, ne ressem- 
blant, en g&i&ral , qu’4 un sac allong^ , et n’ayant 
toujours qu’une seule ouvertnre servant k la fbis 
'' de bouebe et d’anus. 

On ne peut 4tre forid^ k dire que ,■ dans les 
animaux dont il s’agit , et oil l’on ne trovve ni sys*- 
teme nerveux, ni organe respiratoire , ni mus- 
cle, etc, , ces organes, infiniment r6doits , exis- 
tent n^anmoins ; tnais qu’ils sont rlpandus et fon. 
dus dans la masse g^ndrale du corps , et ^gale- 
ment rdpartis dans toutes 6es molecules , au lien, 
d’etre rassembl^s dans des lieux particulars; et 
qu’en consequence , tous les points de leur corps 
peuvent ^prouver toutes les sortes de sensations , 
le mouvement nntycuiaire, la volontrf , des iddes 
et la pensde : oe Seroit une supposition tont-i-fiiit 
gratuite , Bans base et sans vraisemblance. Or , 
avec une pareille supposition, on pourroit dire 
que Yhydre a , dans tous les points de son corps, 
tous les organes de l'emmal le plus parfait , et-j 
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par consequent , qne chaque point dn corps de 
ce polype voit, entend, distingue les occurs, 
per^dit les saveurs, etc.'; mais, eD outre, qu’il 
a des idees , qu’il forme des jugemens , qu’il 
pense ; en un mot , qu'il raisonne. Chaque 
cule du corps de Xhydrc t ou de tout autre po- 
lype , seroit elle seule un animal parfait , et I’hydre 
elle-meine seroit un animal plus parfait encore 
que 1’homme , puisque chacune de ses molecules 
equivaudroit , en complement d’organisation et 
de facultes , a un individu entier de Tespfece hu- 
maine. 

II n'y a pas de raison pour refuser d'etendre le 
meme raisonnement a la moriade , le plus impar- 
fait des animaux connus , et ensuite pour cesser 
de l’appliquer aux vSgdtaux iu ernes , qui jouissent 
aussi de la vie. Alors on attribueroit a chaque 
molecule d'un vegetal toutes les facultes que je 
viens de citer, mais restreintes dans des limites 
relatives a la nature du corps vivant dont elle 
fait partie. * 

Ce n’est assurement point 14 ou conduisent 
les resultats de l’etude de la nature. Cette etude 
nous apprend, au contraire , que partout ou un 
organe cesse d’exister, les facultes qui en de- 
pendent cessent egalement. Tout animal qui n’a 
point d’yeux , ou* en qui l’on a detruit les yeux , 
ne voftt pqiut; et -quoiqu’en derni£re analise, les 
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jdi Sirens sens prennent leur source dans le tact , 
gui n’est que diversement modifid dans chacun 
d’eux , tout animal qui manque de nerf 3 organe 
.special du sentiment^ ne sauroit dprouver aucun 
genre de sensation ; car il n’a point le sentiment < 
intime de son existence , il n’a point le foyer au- 
quel il faudroit que la sensation futrappOrtde, 
et cons&juemment il ne sauroit sentir. 

Aiilsi , le sens du toucher , base 'des autres 
sens , et qui est r^pandu dans presque toutes les 
parties du corps des animaux qui ont des nerfs , 
n’existe plus dans ceux qui, comme les polypes , 
en sont d^pourvus. Dans ceux-ci , les parties ne 
.sont plus que simplement irritables , et le sont it 
un degre trfes-dminent ; inais ils sont priv^s du 
sentiment , et jpar suite , de toute esp&eedd sen* 
sation. En effet, pour qu’une Sensation puisse 
avoir lieu, il faut d’abord un organe pour la re* 
cevoir ( des nerft ) , et ensuite il faut qu’il existe 
un foyer quelconque ( un cerveau ou une moelle 
lpngitudinale noueuse ) , ou cette sensation puisse 
'£$re rapportle. 

Une sensation est toujours la suite d’une liU- 
pression re^ue , et rapportde aussit6t& un foyer 
intdrieur ou se forme cette sensation. Interrom- 
pez la communication entre l’organe qui regoit 
1’impression et le foyer ou. la', sensation se fer- 
ine, tout sentiment cesse. aussitdt.dans ce lied. 
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Jamais on ne pourra contester ce principe. 

Aucun polype ne pent etre r^ellement oviparei 
car aucun n a dprgane particnlier poor la gene- 
ration. Or,. pour produire de vlritables oeufs, 
il faiit non-seulement que L’ animal ait nn ovaire , 
mais , eh outre , qa’il ait , oa qu!an autre individa 
de son espeee ait iut organe particulier pour la 
ftcondation , et personne ne sanroit d^montrer 
quts les polypes soient munis de seniblables or- 
ganes ; au lieu que I’on connoit tres-biep les bour- 
geons que plusieurs d’entre eux produisent pour 
se multiplier ; et en y donna n tun pep d’atten- 
tion, l’on s’aiper^oit que ces bourgeons he soot 
eilx-menies que cles scissions plus Isoldes du corps 
de Fanimal ; scissions moins simples que oelles que 
la nature emploie pour multiplier les animalcules 
qui composent la derni&re classe du r&gae 
animaL ...... 

Les polypes etant ^minemmeat irritajsles , ne 
se meuvent que par des excitations pxtdrieureS 
et ^trangires a euis. Tous leurs mouvemens $ottt 
des rdsultats ndcessaires d’inipressions revues ^ 
ets’eaoecuteht gdn£ralement strns actesde voicute , 
paroe qu’ils h’en saurOieut prdduioe , et sans posf 
sibilitd de aboix , puisqu’ils na peuventavoir de 
volontd. , . / r 1. /i.-.nun-. : . . j 

La iumiera lea foboe constamatefet ettoujanri 
de Iamdine! ihatabra^.a so diriger de 4on:c£t6t 
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comme elle Ie fait a l’^gard des rameaux et des 
feoilles on des fleurs des piantes , quoique aveo 
plus de lenteur. Aucun polype ne court aprta sa 
proie , ni: n’eu fait la recherche par ses tonta-* 
cules ; qiaxs lprsqpe quelque corps Stranger tou- 
che >ces iu£mes tentacules , eiles l’arrfiteut , l’a* 
menent a la bouche , et le polype l’avale sans 
iaire auoune distinction relativement a sa nature 
appropride ou non k son utility. 11 le digere et 
s’en nourrit, si ce corps en est susceptible ; $1 le 
rejette en entier , s’il s’est conserve quelque temps 
intact dans son canal alimentaire ; enfin , il rerid 
cenx de ses debris qu’il ne pent plus alt^rer ; 
mais dans tout cela, m£me necessity d’action’, 
et jamais possibility de choix qni permettedO 
les varier. i 

Quant a la distinction des polypes avec les ra- 
i diaires , elle qstdes pins grand es et des plus 1 tenr- 
chdes : on ne trouve dans l’interieur deS pOfypes 
ancune partie distinote aya&t nue disposition 
rayonnante ; leurs tentacules joules ont cette 
disposition., nest-ardir® , la m&rie quo celle des 
bras des mbUustpies oepfvalopodes , qu’on no 
confondra sarement pas ayec les radiaires. B'ail*- 
lenrs , les polypes ont da booehe sup^-ieure' et 
tertnitiale, tandis qae cteUe des radiaires est dif- 
£niamn| idisposde. . - * ; 

11 n’est : point du tout conrenable de donuer 
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aux polypes le nom de zoophytes , qui yeut dire 
animaux-plantes , parce que ce sont uniquement 
et compl&ement des animaux, qa’ils ont des fa- 
culty gdndralement exclusives aux plantes, celle 
d’etre v^ritablement irritahles , et, eh g&i&al , 
cell? de digirer , et qu’enBn leur nature ne-tieht 
essentiellement rien de ceiie de la plante. 

Les seuls rapports qu’il y ait Cntre les polypes 
etles plantes se trouvent : i°. dans la simplifica- 
tion assez rapprochee de leur organisation ; 
2 °. dans la faculty qu’ont beaucoup de polypes 
d’adhdrer les uns aux antres, de communiques en- 
semble par leur canal alimenfaire , et de former 
des' animaux composes ; 3°. enfin , dans la forme 
extlrieure des masses que ces polypes reunis 
constituent; forme qui a long-temps fait prendre 
ces masses pour de veritables v^getaux , parce 
que souvent elles sont ramifies presque de la 
m&ne manure. 

Que les polypes aient une seule ou plusiemrs 
bouches , il s’agit tpujours, k leur. £gard , d’un 
canal alimentaice auquei elles oondnisent, et, 
par consequent , d’un organe pour la. digestion , 
dont tons les veg«5taux sont depour vus. 

Si la dtgraddt&m de l’organisatiop ajue nous 
.ayons remarqu^e dans toutep lea classes, depots 
les mammiferes , est quelque part ^vid ante •, c’est 
assur^ment parmi les polypes , dont 1’ organi- 
sation 
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aation est reduite a une 1 extreme simplifica- 
tion. 

LES INFUSOIRES. 

Animaux infinimeut petits , A corps gdlatineux , transpa- 
rent , homogfene et trAs-contractile ; n’ayant interieure- 
ment aucun organe special distinct , mais souvent des 
gemmules oviformes , et n’ofirant k l’extdrieur ni ten- 
tacules en rayons , ni organes rotatoires. 

Nous voipi , enfin , parvenus a la derniere classe 
du regne animal, & cell© qui comprendles ani- 
maux les pins imparfaita a tous^gards, c’est-a- 
dire , ceux qui ont l’organisation la plus simple , 
qui possedent le moins de facultes , et qui sem- 
blent n’etre tous que de v^ritables ebauches de, 
la nature animale. 

Jusqu’i present , j’avois r^uni ces petits ani- 
maux a la classe des pofypes , dont ils consti- 
tuoient le dernier ordre sous te nom de polypes 
amorphes , n’ayant point de forme constante qui. 
soit particuliere a tous ; mais j’ai reconnu la nd- 
cessite de les sdparer , pour en former une classe 
particuliere ; ee qui ne change nullement le rang 
que je leur avois assign^. Tout ce qui rdsulte de. 
ce changement se reduit a une ligne de separa- 
tion que la simplification plus grande de leur 
organisation,. et leur defaut de tentacules en> 
rayons et d’organes rotatoires paroissent- exiger. 
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- L’organisation des infusoires , devenant de pins 
simple en plus simple , selon les genres qui les 
composent, lesderniers de ces genres nons prdsen- 
tent, en quelque sorte , le terme de l’anilnalite ; ils 
nous offrent, an moins, celni ou nous ponyons 
atteindre. (Test snrtout dans les animaux du se- 
cond ordre de cette classe que l'on s’assure que 
toute trace du canal intestinal et de la bouche 
est enticement disparne ; qu’il n’y a plus d’organe 
particulier quelconque i et qu’en • un mot , • ils 
n’ex&utent plus de digestion. 

• Ce ne sont que de tres-petits corps gelatineux , 
transparens , contractiles et homog&nes , compo- 
ses de ti$su cellulaire presque sans consistence , 
et n^anmoins irritables dans tousleurs points.’ Ces 
petits corps , qui ne paroissent que des points 
animus ou mouyans , se nourrissent par absorp- 
tion et par yne imbibition continuelle , et, sans 
doute , ils sont animus par 1’influence des fiuides 
subtils ambians , tels que le calorique et Yelec- 
tricite , qui excitent en eux les mouvemens qui 
constituent' la vie. 

Si , & l'egard de pareils animaux , l’on suppo- 
soit encore qu’ils possedent tous les organes que 
l’on connoit dans les autres , mais que ces organes 
sont fondus - dans tous les points de leur corps , 
combien une pareille supposition ne seroit-elle 
pas yaine ! 
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En effet , laconsistance extrenaerqent fbibje et 
presque nulle des parties de ces petits corps gd- 
latineux , indique que de pareils organes ne doi- 
vent pas exister , parce que l’execution de leurs 
fonctions seroit impossible. L’on sent effective- 
ment que , pour que . des organes quelconques 
aient la' puissance de r^agir sur des fluides , et 
d’exercer lea fonctions qui laursont.proprea , il 
faut que lenrs parties aient la consistence et la. te- 
nacity qui peuvent leur en donner la force ; or, 
c’est ce qui ne pent 6tre suppose a l’^gard des 
fr£les animalcules dont il s’agiti •. • 

G’est uniquement par mi lea animaux de cette 
classe que la nature paroit former ties generations-, 
spontanees ou directes qu’elle renouveUo* sans 
ce^|e chaque fois que les circonstances y sont 
favorables ; et nous essayerons de faire voir que! 
c’est par eux qu’elle a acquis les moyens -de- 
produire indirectement, a la suite d’un temps 
dnorme , tcuites les autres races d’animaux que 
nous connoissons. . 

• Ce qui autorise a penser ; que les infusokes > 
ou que la plupart de ces animaux ne doivent 
leur existence qu’k des generations spontanees , 
c’est que ces freles animaux p&issent tous dans 
les abaissemens de temperature qu’amenent les ' 
mau vaises saisons ; et on ne supposera sdrement 
pas que des corps aussi deiicats puissent laisser : 
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aucun bourgeon ayant assez de consistance pour 
so conserves ,et lea reproduire dads ies temps 
de chaleur. 

. On trouve les. infuspires dans las eaux crou^ 
,pissantes , dans lea infusions' de substances v6g6~ 
tales oil animates , et mime dans' la liqueur pro* 
Kfique des animaux les phis parfaits. On let re- 
frouve les mimesdans toutes lea parties du mondej 
mais settlement dans les; curconstancesV>u ils peu* 
vent se former. 

Atnsi, en conskferant suceessivement les dif* 
f^rens syst&mes d’organisation des animaux , de* 
puis . les plus icbmpoisds jnsqu’aux plus simples , 
nous avons yala degradation de ^organisation ani-> 
male eammencer dads; la classe mime qui com* 
prend les animaux les pins parfaits , s’avancer^ji- 
suite progress! vement de classe en- classe , quoi-> 
que avec des Anotrydies produites par diverse® 
sortes de oirconstaoces , et , enfin, se terminer 
dans 1 es infusoires. Ces derniers sent les animaux* 
les plus imparfaits , les plus simples en organisa-i 
tion, et ceux'dans lesquels Ik degradation que 
nous avons suivie est parvenue a son terme , air 
riduisant 1’organisation animal e & oonstituer tin* 
corps simple, bompg&ne , gelatineux, presqnei 
sans oonsistance, dipourvu d’organes particu-> 
liers et uniquement formd d’im tissu celiulcdre i 
tris-ddlicat, a peine ibauckd , lequel paroit vivifiif' 
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par des fluides sub tils ambians, qui lep^ubtrent 
et s’en exhalent sans ces$e. . 

Nons avons vu successivement chaque organe 
special , memo le pins essentiel , se degrader 
pen a peu , devenir moins particulier, moins 
wold , enfin , se perdre et disparoltre entiere- 
ment long-temps avant d’ayoir atteint 1’ autre ex-s 
trdmitd de l’ordre que; nons suivions ; et nous 
avons remarqud que c’est prinoipalement dans les 
animaux sans vertibres qu’on voit s’andantir 
des organes spdciaux. 

A la vdritd , indme avant de sortir de la divir 
sion des animaux vertebres , on aperfoit.deja da 
grands changemens dans le perfectionnement des 
organes, et m£me quelques-uns d’entre eux, 
comine la vessie urinaire, le diaphragme, l’or* 
gane de la voix, les paupi&res , etc. , disparoissent 
totalement. En effet, le poumon, l’organe la 
plus perfectionnd pour la respiration , commence 
a se d^ grader dans les reptiles, et cesse d’exia- 
ter dans les poissOns, pour ne plus reparqitre 
dans aucun des animaux sans vert&bres. Enfin , 
le squelette , dont les dependances fournissent la 
base des quatre extr&nit^s ou membres que la 
plupart des animaux vert£brds poss&dent , com- 
mence a se d&Ciorer , prinoipalement, dans 
les reptiles ; et finit enticement avec les pois- 
sons. 
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Mais ciest dans la division des animaux satis 
vertebres qu’on voit s’aneantir le cceur , le > cer-» 
vean , It's branchies , les glandes conglom^rees , 
les vaisseaux propres a la circulation , 1’ organ© 
de l’oui'e , celui de la vne , ceux de la generation 
sexuelle, ceux memo du sentiment, ainsi que 
ceux du naouvement. 

' Je l’ai deja dit , ce seroit en vain que nous cher* 
cberions dans un polype, comine dans une hydre, 
qu dans la plupart des animaux de cette classe; 
les moindres vestiges , soit de nesfs ( organes du 
sentiment) , soit de musoles (organes dii mouve- 
ment) : l’irritabilite seule, dent tout polype est 
doue a un degre fort eminent, remplaoe en lui 
et la faculty de sentir qu’il ne peut posse der , 
puisqu’il n’en a pas l’organe eSsentiel , et la fa- 
culte de se mouvoir volontairement , puisque 
toute volonte est un acte de 1’organe de Intel- 
ligence, et que cet animal est absolument d&- 
pourvu d’un pareil organe. Tous ses mouvemens 
sont des resultats necessaires d’impressions revues 
dans ses parties irritables , d’excitations extd- 
rieures , et s’executent sans possibilite de choix. 

Mettez une hydre dans un verre d’eau, et pla- 
cez ce verre dans une chambre qui ne re^oive le 
jour que par une fenetre, et, par consequent,, 
que d’un ' $eul c6td. Lorsque cette hydre sera 
fix^e sur un point des parois du verre , tournez 
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ce verre* de maniere que le jour frappe dans un 
point oppos^a celui ou se trouve l’animal : vous 
verrez toujours l’hydre alter, par un mouvement 
lent , se placer dans le lieu ou frappe la lumi&re , 
et y rester taut que vous ne changerez pas ce 
point. Elle suit en.cela.ce qti’on . observe dans 
les parties des vdg^taux qui se dirigent, sans au- 
cun aCte de volont^ , . vers le cdte d’ou vient la 
lumi&re. • 

Sans doute, partout ou un organe special 
n’existe plus , la faculty a laquelle il donnoit lieu 
cesse'aussrd'exister ; mais, en outre , on observe 
clairement -qu’a mesure "qu’un organe se degrade 
et s’appauvrit , la faculty qui en r^sultoit devien't 
proportionnelleraent plus obscure et plus im- 
parfaite. G’est ainsi qu’en descendant dii plus com- 
post vers le plus simple, les insectes sont les 
derniers animaux en qui l’on trouve des yeux ; 
mais on a tout-a-lait lieu de penser qu its, voient 
fort obscurement, et qu'ils en font peu d’usage. • 

Ainsi, en parcourant la chalne des animaux-, 
depuis les plus parfaits jusqu’aux phis imparfaits, 
et en consid&ant successivement les diffdrens 
systemes d’ organisation qui se distinguent dans 
l’etendue- de cette chaine, la degradation deTor- 
ganisation, et de chacun des organes jusqu’a leur 
entiere disparition , est un fait positif dont nous 
venous' de.consjta.ter l’existence. . * 
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Cette degradation se montre meme dans la 
nature et la consistance des fluides essentiels et 
de la chair des animaux ; car la chair et le sang 
des mainmiferes et des oiseaux sont les matferes 
les pins compos^es et les pins animalis^es qne 
1’on puisse obtenir des parties molles des ani- 
maux. Anssi , apres les poissons , cps matiferes 
ee d^gradent progressivement , an point qne, 
dans les radiaires mollasses, dans les polypes, et 
snrtout dans les infusoires , le flnide essentiel n’a 
pins qne la consistanoe et la cbuleur de l’ean, 
et que les chairs de ces -animaux n’offrent pins 
qu’une matifere gElatineuse , a peine animalis^e.. 
Le bouillon qne l’on feroit avec de pareilles 
chains ne seroit , sans doute , gueres nourris- 
sant et fortifiant pour l’homme qui en feroit 
usage. 

Que l’on reconnoisse on non ces vdrifes in- 
A&essantes , ce sera n^anmoins toujours & elles 
que seront amenes oeox qui observeront atten- 
tivement les faits , et qui , surmontant les pre- 
ventions g&kdralement rdpandues, consulteront 
les phenom&nes de la nature, et etudierout ses 
lots et sa marche oonstante. 

Maintenant nous allons passer a l’examen d’nn 
autre genre de consideration , et nons essayerons 
de prouver que les circonstances d’habitation 
exercent une grande influence 6ur les actions des 
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animaux , $t que , par une suite de cette influence , 
l’emploi augments et soutenu d'un organe ou son 
d^faut d’usage , sont des causes qui modifient 
1’ organisation et la forme des animaux, et qui 
donnent lien aux anomalies qu’on observe dans 
la progression de la composition de Forganisa- 
tion animale. 
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CHAPITRE VII. 

De Vinfluence des Circonstances sur les actions 
, el les habitudes des jinimaux , et de cello 
des actions et des habitudes de ces Corps vi- 
. vans , comme causes qui modifient leur organi- 
sation et leur s parties . 

I L ne s’agit pas ici d’un raisonnement , mais de 
l’examen d’un fait positif, qui est plus g^n^ral 
qu’on ne pense , et auquel on a negligd de donner 
l’attention qu’il m^rite , sans doute , parce que , 
le plus souvent , il est tres-difficile a reconnoitre. 
Ce fait consiste dans l’influence qu’exercent les 
circonstances sur les diffdrens corps vivans qui 
s’y trouvent assujettis. 

A la vdrit^, depuis assez long -temps on a 
remarqu£ Hnfluence des diff^rens dtats de notre 
organisation sur notre caractere , nos penchans , 
nos actions, et m&me nos id^es; mais if me 
semble que personne encore n’a fait connoitre 
celle de nos actions et de nos habitudes sur notre 
organisation xn£me. Or /comme ces actions et 
ces habitudes dependent enti&rement des circons- 
tances dans iesquelles noiis nous trouvons habi* 
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tuellement , je vais essayer de montrer combien 
est grande l'influence qu’exercent ces circons-' 
tances sur la forme generate , snr l’etat des par-' 
ties, etmeme sur ^organisation des corps vi- 
vans..' Ainsi , c’est de ce fait trfcs-positif dont il- 
va etre question dans ce c-hapitre. 

Si nous n’avions pas eu de nombreuses occa-. 
Sions de reconnoitre , d’une maniere evidente , les 
eflets de cette influence sur certains corps vivans 
quo nous avons transports dans des circons-> 
tances tout-a-fait nouvelles , et tr&s - diflerentes 
de celles ou ils se trouvoient , et si nous n’avions 
pas vu ces eflets et les changemqns qui en sont 
results, . se produire , en quelque sorte, sous nos 
yeux meroes, le fait important dont il s’agitnous 
fut toujours rest inconnu. 

L’influence des cir Constances est effectivemeril, 
en tout temps et partout, agissante sur les corps 
qui jouissent de la vie ; mais ce qui rend pour 
nous cette influence difficile a aperce voir, c’est 
que ses eflets ne deviennent sensibles ou recon- 
noissables (surtout dans les animaux) qu’a Ja suite 
de beaucoup de temps* 

A vent d’ exposer et d’examiner les preuves de 
ce .fait qui rewrite notre attention , et qui est fort 
important pour la Philosophic zoologique , re- 
prenons le fil des considerations dont nous avons 
commence l’examen. 
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. Dans le paragraphs, precedent , nous avons vn 
que c’est maintenant un fait incontestable , qu’en 
eonsiderant l’echelle animate dans un sens in- 
verse de celui de la nature , on trouve qu’ii existe, 
dans les masses qui composent oette ychelle , une 
digradation soutenue , mais irr^guli&re , dans 
f organisation des animaux qu’elles comprennent; 
nne simplification croissante dans 1' organisation 
de ces corps vi vans; enfin, une diminution propor- 
tionate dans le nombre des faculty de ces etres. 

• Ce fait bien reoonnu peut nous fournir les plus 
grandes lumi&res sur l’ordre m£me qu’a suivi la 
nature dans la production de tous les animaux 
qn’elle a Ait exister ; mais il ne nous montre pas 
pourqnoi l’organisation des animaux , dans sa 
composition croissante, depuis les plus impar- 
faits jusqu’aux plus parfaits , n’offre qu’une grar- 
dation irreguliere , dont l’dtendue pr&ente quan- 
tity d’ anomalies ou d’^carts qui n’ont aucune 
apparence d’ordre dans leur diversity. 

• Or, en cherchantla raison de cette insula- 
rity singuliere dans la composition croissante de 
l’organisation des animaux, si l’on considere le 
produit des influences que des circonstances in- 
liniment diversifiyes dans tputes les parties dn 
globe’, exercent sur la forme gynyrale , les par- 
ties et l’organisation m&ne de ces animaux , tout 
alors sera clairement expliquy. 
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II sera, en effet, Evident que letat or nous 
voyons tous les animaux , est , d’une part , le pro* 
duit de la composition croissante de l’organisa-r 
tion qui tend a former une gradation re'guliere ; 
et , de l’autre part , qu’il est celui des influences 
d’une multitude de circonstances tres-difftrentes 
qui pendent continuellement a detruire la regula. 
rite dans la gradation de la composition crois- 
sante de l’organisation. 

Ici, il deviant ntcessaire de m’expliquer sur 
le sens que j’attache a ces expressions : Les cir- 
constances influent sur la forme et V organisa- 
tion des animaux , c’est^-dire , qu’en devenant 
tr&s-difftrentes , elles changent , avec le temps , 
et cette forme et 1’organisatiOn elle-mtme, pan 
€es modifications proportionates. 

Assortment, si 1’on prenoit ces expressions 
a laieitre, on m’attribueroit une erreur ; car 
quelles que puissent ttre les circonstances , elles 
n’operept directement sur la forme: et sur 1’organ 
nation desanimaux aucune modification quel-, 
conque. 

Mais de grands changemens dans les circons- 
tances amencnt,' pour les animaux, de grands 
changemens . dans ; leurs besoins , et de pareila 
changemens dans lea besoins en am&nent ntces- 
sairement daisies actions. Or, si fos nouveaiix. 
besoins deviennent constans ou tres-durables ,: lea 
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animaux prennent alors de nouvelles habitudes , 
qui sont aussi durables que les besoins qui les ont 
fait naitre. Voila ce qu’il est facile de ddmontrer, 
et m£me ce qui n’exige aucune explication pour 
6tre senti. 

II est done Evident qu’un grand changeteient 
dans les circonstances , devenu constant pour 
une race d’animaux', entraine ces animaux a de 
nouvelles habitudes. , 

Or, si de nouvelles circonstances devpnues 
permanentes pour une race d’animaux, ont donne 
a ces animaux de nouvelles habitudes , e’est a- 
dire, les ont port^s a de nouvelles actions qui 
sont devenues habituelles , il en sera result^ l’em- 
ploi de telle partie par preference a celui de 
telle autre, et,dans certains cas , le defaut totaf 
d’emploi de telle partie qui est de venue inutile. 

Bien de tout cela ne sauroit £tre consid&d 
comme hypothkse ou comnie opinion ^jarticu- 
likre ; ce sont, au contraire , des v^rites qui 
n’exigent, pour 6tre rendues dvidentes , que^de 
l’attention et l’observation des faits. 

- Nous verrons tout k l’heure , par la citation de 
faits connus-qui 1’attestent, dune part, que de 
nouveaux besoins ay-ant rendu telle partie n^ces-' 
saire , ont rdellement , par une suite d’efforts , 
fait naitre cette partie, et qu’ensuite son emploi 
soutenu l’a pen k peu fortifiee , d^veloppee , et a 
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fini par l’agrandir consid^rableineut ; d’une autre 
part j nous vdrrons que dans- certains cas, les 
nouvelles' circonstances et les rioUVeaux beSOias 
ayant rendu telle partie tdiit-a-fait inutile , le 
dlfaut total d’emploi de cette partie a 4t£ cause 
qu’elle a cess^ graduellemeflt de recevoirles dd- 
veloppemens que les autres parties de l’animal 
obtiennent qu’elle s’est amaigrie et att&iude peu 
& peu, et qu’enfin , lorsque ce ddfaut d’emploi 
a 6t6 total pendant beaucoup de temps , la partie 
dont il eat question a finbpar disparoitre. Tout 
cela est positif ; je me propose d’en donner les 
preuves les plus convaincantes. 

* Dans les v^g^taux , ou il n’y a point d’actions , 
-et, par consequent, point $ habitudes propre- 
ment dites , de grands ohangemens de • eireons- 
tances n’en am&nent pas ntdins de grandes difl&- 
rences dans les d^velopperaens de leurs parties ;• 
eh sorte que ces differences font naitre et cteve- 
lopper certaines d’entre elles , tandis qu’elles attd- 
nuent et font disparoitre piusieurs autres. Mais 
ici tout s’opere par les changemens survenus dans 
la nutrition du vdg^tal, dans ses absorptions et 
ses transpirations , dans la quantite de calorique , 
de lumiere , d’air et d’humidite qu’il re^oit alors 
iabituellement ; enfin , dans- la sup6riorite quo 
certains des divers mouvemens vitaux peuvent 
prendre sur - les autres. 




' / 

32 4 INFLUENCE DES CIRCONSTANCES 

Entre des individus de merae espece , dont les 
uns sont oodtinuellement bien nourris , et dans 
des cirdonstances favorable* a tous leurs' deve- 
loppemens, tandis qne les autres se trouvent dans 
des eirconstanees opposes , il se prodnit tine 
difference dans l’Ctat de ces indiyidus , qui peu k 
peu devient trCs-remarquable. Que d’exemples 
ne pourrois-je pas citer a lfegayd des animaux et 
des veg&aux , qtii confirnieroient le fondementde . 
oette consideration ! Or , si les cirdonstances res- 
tant : les meraes , readout babituel et constant 
lfetat des individos mal nourris, soufirans on 
languissans , lenr organisation int^rieure en est 
a la fin modifide , et la generation entre les in* 
dividtts dont il est question conserve les modi- 
fications acquises, et finit pay donnfer lieu a une 
race tres-distincte de celle dont les indiyidus se 
reneontrent sans . oesse dans des eirconstanees 
favorable* a leurs developpemens. 

Un pTintemps ti es -sec est cause qtie les herbes 
d une prairie s’acOroissent tres-peu , reSteat mdi- 
gres et chetives, fieurissent et fruetifient , quoi- 
que nay ant pris que trCs-peu d’accroisseuaent. 

Un printeitipsi cntremClC de jours de ehaleurs 
et de jtrars pluvienx , fait prendre a oes memes 
herbes beaucoup daccroissement- , et- la recoite 
des foins est alors excellente. 

Mais si quelque cause perpetue , a 1’egaTd de 



ces 




SUR LES ACTIONS DES ANIMAUX. 225 
ces plantes , les circonstances ddfavorables, elles 
varieront proportionnellement, d’abord dans leur 
port ou^leur ^tat g^n^ral, et ensuite dans plu- 
sieurs particularity de lours caracteres. . 

Far exemple , si quelque graine de quelqu’une 
des herbes de la prairie en question est transports 
dans un lieu ^lev^, sur une peloqse seche , aride , 
pierre use, tr&s-eXposee aux vents, et y peut'ger- 
mer, la plante {qui pourra vivre dans ce lieu s’y 
trouvant toujours mal nourrie , et les individus 
qu’elle y reproduira continuant d’exister dans 
ces mau vaises circonstances, il en resultera une 
race v&ritablement differente de celle qui vit 
dans la prairie , et dont elle sera cependaut ori- 
ginaire. Les individus de cette nouvelle race, se- 
ront petits , maigres dans leurs parties ; et cer- 
tains de leurs organes ayant pris plus de deve- 
loppement que d’autres, ofiriront alors des pro- 
portions particulieres. 

Ceux qui ont beAucoup observe, et qui ont 
consults les grandes collections , ont pu se con- 
vaincre quit mesure que les circonstances d’ha- 
bitation, d’exposition , de climat , de nourriture, 
d’habitude de vivre , qtc.^ viennent a changer; les 
caracteres de taille , de forme , de proportion 
' entre les parties, de couleur, de consistance, 
d’agilit^ et d’in^ustrie pom: les animaux, chan- 
gent proportionnellement. 
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Ce que la nature fait avec beaucoup de temps , 
nous le faisons tous les jours, en changeant nous* 
m&nes subitement, par rapport k un vdg^tal 
vivant, les circonstances dans lesquelles lui et 
. tous les individus de son esp&ce se reneon* 
troient. 

Tous les botanistes savent que les vdg&aux 
qu’ils transportent de leur lieu'tiatal dans les jar* 
dins pour les y cultiver , y subissent peu a -peu 
des changemens qui les rendent & la fin mdcon* 
noissables. Beaucoup de plantes trfes-velues natu- 
. rellement , y deyiennent glabres , ou a peu prds ; 
quantity de celles qui dtoient conchies et trai* 
nantes,y voient redresser leur tige; d’putres y 
perdent leurs dpines ou leurs aspdrit£s; d’autres 
encore, de l’dtat ligneux et vivace que leur tige 
possddoit dans les climats chauds qu’elles habi- 
toient, passent, dans nos climats, k l’&at her- 
bacd , et parmi eiles , plusieurs ne sont plus que 
des plantes annuelles; enfin,les dimensions de leurs 
parties y subissent elles*memes des changemens 
tr&s-'consid^rables. Ces effets des changemens de 
circonstances sont tellement reconnus, que les 
botanistes n’aiment point k d^crire les plantes de 
jardins , a-moins qu’elles n’y soient nouvellement 
cultivdes. 

Le froment ci^tivd ( triticum sativum) n’est-il 
pas un v^g^tal amend par l’honune a. fdtat ou 
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nous le voyons actuellement ? Qu’on me dise dans 
quel pays une plante semblable habile naturelle- 
ment, c’est-i-dire , sans y £tre la suite de sa cub 
ture dans quelque voisinage ? 

Oil trouve-t-on * dans la nature, nos choux, 
nos laitues, etc., dans l’ytat ou nous les possy* 
dons dans nos jardins potagers? N’en est-il pas 
de m&ne a l’^gard de quantity d’animaux que la 
domesticity a changes ou considyrablement mo* 
difi^s? 

Que de races tr£s-diffyrentes parmi nos poules 
et nos pigeons domestiques, nous nous sommes 
procuryes en les yievant dans, diverses circon^ 
tances et dans diffyrens pays , et qu'en vain on 
chercheroit maintenant k retrouver telles dans 
la nature ! 

Gelles qui sont lesmoins changyes , sans doute , 
par une domesticity moins ancienne , et parce 
qu’elles ne vivent pas dans un climat qui leur soit 
ytranger , n’en offrent pas moins, dans l’ytat de 
certaines de leurs parties , de grandes differences 
produites par les habitudes que nous leur avons 
fait contracted Ainsi, nos canards et nos oies 
domestiques retrouvent leur type dans les canards 
et les oies sauvages ; mais les ndtres ont perdu# 
la faculty de pouvoir s’yiever dans les hautes 
rygions de l’air, et de traverser de grands pays 
en volant ; enfin , il s’est opyry un changement 
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reel dans fetat de leurs parties , comparees a 
celles des animaux de la race dont ils provien- 
Rent. 

Qui ne sait que tel olseau de nos climats , qne 
nous eievons dans une cage , et quiy vit cinq on 
six anndes de suite , etant apris cela replace dans 
la nature, c’est-a-dire , rendu k la liberty , n’estplus 
alors en etat de voler comrae ses semblables qui 
out tonjours libres ? Le leger changement de 
circonstance op^r^ sur cet individu , n’a fait , a la 
verite , que dixninuer sa faculty de voler, et , sans 
doute , n’a op£r£ aucun changement dans la forme 
ses parties. Mais si une nombreuse suite de 
generations des individus de la memo race avoit 
ete tenue en captivite pendant une duree consi- 
derable , il n’y a nul doute ‘que la forme meme 
des parties de ces individus n’eftt peu k peu subi 
des charigemens notables. A plus forte raison 
si , au lieu d’une simple captivite constamment 
sou tenue' & leur egard , cette circonstance eut 
ete en meme temps accompagnee d’un change- 
ment de climat fort different , et que ces indi- 
vidus , par degres , etissent ete habitues k d’autres 
sortes de nourritures , et a 'd’autres actions pour 
%’en saisir; certes, ces circonstances reunies et 
devenues constantes, eussent forme insensible- 
ment une nouvelle race alors tout-k-fait parti- 
culifere. 
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Oii trouve-t-on maintenant , dans la nature, 
cette multitude de races de chiens , que , par 
suite de la domesticity oil nous avons r^duit ceg 
animaux , nous avons mis dans le cas d’exister tel- 
les qu’elles sont actuellemeat ? Oil trouve-t-on ces 
dogues, ces Idvriers , ces barbets , ces dpagneuls., 
ces bichons , etc. , etc. , races qui offrent entre 
elles de plus grandes differences que celles que 
nous admettons comme spycifiques entre les ani-. 
maux dun m6me genre qui vivent librement 
dans la nature? 

Sans doute , une race premiere et unique , alora 
fort voisine du loup , s’il n’en est lui-meme le vrai 
type , a 6t6 soumise par l’homme , a une epoqne 
quelconque,k la domesticity. Cette race , qui n’of- 
froit alors aucune difference entre ses individus 
a yty peu a peu dispersye avec 1’homme dans diffe- 
rens pays, dans difierens climats ; et apres un temps 
quelconque, ces m<hnes individus ayant subi les 
influences des lieux d’habitation et des habitudes 
diverses qu’on leur a fait contractor dans chaque 
pays , en ont yprouve des changemens remarqua- 
bles , et ont formy differentes races particulieres. 
Or, Thomme qui, pour le commerce , ou pour d’au- 
tre genre d’interet, se dy place meme a de tres-gran- 
des distances , ayant transporty dans un lieu tres- 
habity , comme une grande capitale , differentes 
races de chiens formyes dans des pays fort yioi- 
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gnds , alors le croisement de ces races, par la 
g^n^ration , a donnd lieu successivemeut a toutes 
celles que nous connoissons maintenaut. 

Le fait suivant prouve , k l’^gard desplantes, 
combien le cbangeinant de quelque circonstance 
importante influe pour changer les parties de 
ces corps vivans. < 

Tant que le ranunculus aquatilis est enfonc^ 
dans le sein de 1’eau, ses feuilles sont toutes fine- 
ment d^conp^es et ont leurs divisions capil- 
laches; mais lorsque les tiges de cette plants 
atteignent la surface de l’eau , les feuilles qui se 
d^veloppent dans fair sont dlargies , arrondies 
et simplement lobdes. Si quelques pieds de la 
me me plante r^ussissent a pousser , dans un sol 
seulement humide, sans 6tre inondd, leurs tiges 
alors sont courtqs , et aucune de leurs feuilles 
nest partagee en decoupures capillacees; ce qui 
donne lieu au ranunculus hederaceus , que les 
botanistes regardent conune une espfece , lors- 
qu’ils le rencontrent. •• 

II nest pas douteux qu’a l’dgard des aniniaux , 
des changemens importans dans les circonstances 
ou ils ont- l'habitude de vivre , n’en produisent 
pareillement dans leurs parties ; mais ici les mu- 
tations sont beaucoup plus lentes a s'operer que 
dans les vegetaux , et , par consequent , sont pour 
nous moins sensibles , et leur cause moins recon- 
- noissable. 
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Quant aux circonstances qui ont taut de puis- 
sance pour modifier les organesdes corps vivans , 
les plus influentes sont , sans doute , la diversity 
des milieux dans lesquels ils habitent ; mais , .en 
outre, il.y.en a beaucoup d’autres qui ensuite 
iufluept oonsiderablement dans la production des. 
efiets dont il est question. 

On sait que des lieux diff&rens cbangent de na- 
ture et de quality a raison de leur position , de 
le,ur composition et de leurdimat ; ce que l’on 
aper^oit facilement en parcourant differens lieux 
distingues par des qualitds particulieres ; voila d6ja 
une cause de variation pour les animaux et les 
vdgdtaux qui vivent dans ces divers lieux. Mais 
ce qu’onne sait pas assez , et meme.ce qu’en gene- 
ral on serefuse a croire, c'est que cbaque lieu 
lui-m£me change , svec je temps, d’exposition, 
de elimat , de nature et de qualite , quoique aveo 
une. lenteur si grande 'par rapport a notre duree , 
que nous lui attribuons une stability parfaite. . 

Or, dans I’un et l’autre cas , ces lieux changes 
cbangent proportionnellement les circonstances 
relatives aux corps vivans qui les habitent , et 
Jcetlles-ci produisent alors d’autres influences sur 
ces m6mes ’ corps.. 

. Qn sent de la que s’il y a des extremes dans 
4 pes cbangemens , il y a aussi des nuances , c’est- 
a dire , des degres qui sont intermediates et qui 




232 INFLUENCE DBS CIRCONSTANCES 

remplissent fintervalle. Consdquemment , il y a 
aussi des nuances dans les differences qui dis- 
tinguent ce que nous nommons des espices. 

II est done Evident que toute la surface du 
globe offre , dans la nature et la situation des ' 
matures qui occupent ses differens points , une 
diversite de circonstances qui est partout en rap- 
port -a vec cell© des formes et des parties des ani- 
maux , independamment de la diversite particu- 
liere qui result© n<5cessairement du progres de la 
composition de l’organisation dans chaque animal. 

.Dans chaque lieu- oil des animaux peuvent 
habiter', les circonstances qui y etablissent un 
ordre de choses restent, tres -long- temps les 
memes , et n’y changent reellement qu’avec une 
lenterur si grande que l’homme ne sattroit les 
remarquer directement. 11 est oblige de con- 
suiter des monumens pour reconnoitre que dans 
chacun de ces lieux I’ordre de choses qu’il y 
trouve n’a pas toujours ete le meme, et pour 
gentir qu’il changera encore. 

Les races d’animaux qui vivent dans chacun 
de ces lieux y dpi vent ddne conserver aussi 
long-temps leurs habitudes : de la pour nous l’ap 2 
parent© Constance des races que nous nom- 
mons especes ; Constance qui a fait naitre en 
nous l’id^e que ces races sont aussi aucienne# 
que la nature. 
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Mais dans les differens points de la surface 
du globe qui pepv^nt etre habitus , la nature et 
la situation des lieux et des -climats y consti- 
tuent , pour les animaux comme pour les vdg^- 
taux, des circonstances differentes dans toute 
sorte de degrds. Les animaux qui habitant ces 
differens lieux doivent done difiKrer lesuns des 
autres non-seuleinent en raison de l’etat de com- 
position de l’organisation dans chaquerace , mais , 
en outre, en raison des habitudes que les individus 
de chaquerace y sont forces d’avoir ; aussi, a me- 
sure qu’en parcourant de grandes portions de 
la surface du globe , le naturaliste observateur 
voit changer les circonstances dune maniere un 
pen notable , il s’aper§oit constamment alors 
que les esp£ces changent -proportionnellement 
dans leurs caracteres. 

Or, le veritable ordre de choses qu’il s’agit 
de consider dans tout ceci , consiste a recon- 
noitre : 

• i°. Que tout changement un peu considera- 

ble et ensuite maintenu dans les circonstances 
ou se trouve chaque races d’animaux , op fere 
en elle un nhangement rdel dans leurs besoins ; 

2°. Que tout changement dans les besoins des 
animaux necessite pour eux d’autres actions pour 
satisfaire aux nouyeaux besoins et,par suite, d’au- 
tres habitudes; 
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• 3v Que tout nouveau besoin necessitant de 
nouvelles actions pour y satisfaire , exige de l’a- 
nimal qui l’^prouve , soit 1’emploi plus frequent 
de telle de ses parties dont auparavant il faisoit 
' moins d’ usage, ce qui la developpe et 1’agran- 
dit, consid&rableinent , soit l’emploi de nouvelles 
parties que les besoin* font naitre insensiblement 
en lui , par des efforts de son sentiment intdrieur ; 
ce que je prouverai tout a l’heure par'-des fails 
connus. 

Ainsi,pour parvenir a connoltre les vdritables 
causes de tant de formes di verses et de tant d’ha- 
bitudes differentes dont les animaux connus nous 
offrent les exemples , il faui oonsiderer que les 
circonstances infiniment diversifiees', mais toutes 
lentement changeantes, dans lesquelles les ani- 
maux de chaque race se sont suecessivement 
rencontres , ont auiene , pour chacun deux , des 
besoins nouveaux et necessairenient des chanr 
gemcns dans lours habitudes. Or , cette verity , 
.qu’on ne sauroit contester , etant une fois re- 
coimue , il sera facile d’apercevoir comment les 
nouveaux besoins ont pu etre satisfaits , et les 
•nouvelles habitudes prises, si*l’on.donne quel- 
qu’attention aux deux lois suivantes de la na- 
ture, que I’observatiou a toujours eonstafoes. 
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Dans tout animal qui n’e point depasse le terme de ses 
developpemens , l’emploi plus frequent et soutenu d’un or- 
gane quelcorique, fortifie peu k peu cet organe, le deve- 
loppe , l’agrandit , et lui donne une puissance proportionnee 
k |a duree de cet emploi $ tandis que le defaut constant d’u- 
. sage de tel qrg^ne, l’affoiblit insensiblement, le d^tdriore, 
diminue progressivement ses facultes , et finit ,par le faire 
disparoltre. 

DeuxikmeLoi. 

Tout ce que 1^ nature a fait acquerir ou perdre aux in- 
dividus par 1’influence des circonstances ou leur race, se 
trouvedepuis long-temps exposde, et, par consequent, par 
Tinfluence de l’emploi predominant de tel organe, ou par 
celle d’un defaut constant d’qsage de telle parties elle le con- 
serve par la generation aux nouveaux individus qui en pro- 
viennent, pourvu que les changemens acquis soient com- 
muns aux deux sexes , ou a ceux qui ont produit ces nou- 
veaux individus. 

* 

Ce sont la deux verit<5s constantes qui ne peu- 
vent etre m^connues que de ceux qui n’ont ja- 
mais observe ni suivi la nature dans ses ope- 
rations , ou que de ceux qui se sont laisses en- 
trainer a l'erreur que je vais combattre. 

Les naturalistes ayant remarque que les formes 
des parties des animanx , coraparees aux usages 
■ de ces parties , sont toujour $• parfaitement en 
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rapport, ont pens! que les formes et ,1’ltat des 
parties en avoient amenl l’emploi : or, c’est 14 
1’erreur ; car il est facile de dlmontrer , par l’ob- 
servation, que ce sont, au contraire, les besoins 
et les usages des parties qui ont developpl ces 
mimes parties , qui les ont mime fait naitre lors- 
qu’elles n’existoient pas , et qui , conslquemment , 
ont donnl lieu a l’ltat ou nous les observons dans 
cbaque animal. 

Pour que, cela ne fut pas ainsi , il eut fallu 
que la nature eut crll, pour les parties des ani- 
maux , autant de formes que la diversity des cir- 
constances dans lesquelles ils ont a vivre l’eut 
exigl , et que ces formes , ainsi que ces circonstan- 
ces, nevariassent jamais. 

Ce n’est point la certainement l’ordre de cboses 
qui existe; et s’il Itoit rlellement tel, nous n’au- 
rions pas de chevaux coureurs de la forme de 
ceux qui sont en Angleterre ; nous n’aurions pas 
nos gros chevaux de trait , si lourds et si diffl- 
rens des premiers, car la nature n’en a point 
elle-mline produit de semblables ; nous n'aurions 
pas, par la meme raison, de cbiens bassets k 
jambes torses, de levriers si agiles a la course, 
de barbets, etc.; nons n'aurions pas de poules 
sans queue , de pigeons paons, etc. ; enfin , nous 
pourrions cultiver les plan tessauvages, tant qu’il 
nousplairoit , dans le sol gras et fertile de nos jar- 
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dins, sans craindre de les voir changer pir one 
longue culture. 

Depuis long-temps on a eu , a cet egard , le 
sentiment de ce qui est , puisqu’on a ttabli la 
sentence suivante , qui a passt en proverbe , et 
que tout le monde connoit : les habitudes ferment 
une seconde nature. 

Assortment , si les habitudes et la nature de 
chaque animal ne pouvoient jamais varier, le 
proverbe eut ttt faux, n’eut point eu lieu, et 
n’eut pu se conserver dans le cas oil on l’eut 
propost. 

Si l’on considtre strieusement tout ce que je 
viens d’exposer , on sentira que j’ttois fondt en 
raisons , lorsque dans mon ouvrage intitult , Re- 
cherches sur les corps vivans ( p. 5o ) , j’ai ttabli 
la proposition suivante : 

« Ce ne sont pas les organes , e’est-a-dire , la 
nature et la forme des parties du corps d’un 
animal , qui. ont donnt lieu a ses habitudes et a 
ses facultts particulieres ; mais ce sont , au con- 
traire , ses habitudes, sa manitre de vivre , et 
les circonstances dans lesquelles se sont ren- 
contrts les indi vidus dont il provient, qui ont, 
avec le temps , constitut la forme de son corps , 
le nombre et l’ttat de ses organes, enfin, les fa- 
cultts dont il jouit. » 

Que Ton p&sebien cette proposition, etqu’on 
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y rapporte toutes lcs observations que la nature 
et l’etat des choses nous mettent sans cesse dans 
le cas de faire.; alors son importance et sa so- 
lidity deviendront pour nous de la plus grande 
Evidence. 

Du temps et des circonstances favorables , 
sont, comme je l’ai ddja dit, les deux princi- 
paux moyens qu’emploie la nature pour dormer 
l’existence a toutes ses productions : on sait que 
le temps n’a point de liinites pour elle , et qu’en 
consequence elle l’a tou jours a sa disposition. 

Quant aux circonstances dont elle a eu besoin 
et dont elle se sert encore chaque jour pour 
varier tout ce qu’elle continue de produire , on 
peut dire qu’elles sont,en quelque sorte, inepuisa- 
bles pour elle. 

Les principales naissent de l’influence des cli- 
mats ; de celle des diverses temperatures de fat- 
mosjph&re et de tous les milieux environnans; 
de celle de la diversity des lieux et de leur situa- 
tion ; de celle des habitudes , des mouvemens 
les plus ordinaires, des actions les plus frequentes; 
enfin , de celle des moyens de se conserver , de 
la manure de vivre , de se defendre , de se mul- 
tiplier , etc. 

Or, par suite de. ces influences diverses, les 
facultes s’etendent et se fortiflent par l’usage, se 
diversifient par lesnouvelle&habitudes long-temps 
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copserv^es , et insensiblement la conformation , 
la consistance , en un mot, la nature et l’etat des 
parties , ainsi que des organes , participent des 
suites de toutes ces influences , se conservent et 
se propagent par la generation. 

Ces Writes, qui ne sont que les suites des 
deux lois naturelles expos^es ci-dessus , sont , 
dans tous les cas , dminemment confirmees par 
les faits; elles indiquent clairement la marche da 
la nature dans la diversity de ses productions. 

Mais au lieu de nous contenter de generality 
que l’on pourroit considerer comme hypotbeti- 
ques , examinons directement les faits, et con- 
siderons , dans les animaux , le produit de l’em- 
ploi ou du defaut d’usage de leurs organes sur 
ces organes memes , d’apr^s les habitudes que 
chaque race a ete forcee de contracter. 

Or, je vais prouver que le defaut constant 
d'exercice a regard d’un organe , diminue d’abord 
ses facultes, l’appauvrit ensuite graduellement , 
et finit par le faire disparoitre , ou mime l’anean- 
tir , si ce defaut d’emploi se perpetue tr£s-long- 
temps de suite flans les generations successives 
des animaux de la rnfime race. 

Ensuite je ferai voir qu’au contraire , I’habitude 
d’exercer un organe , dans tout animal qui n'a 
point atteint le terme de la diminution de ses fa- 
cultes , non-seulement perfectionne et accroit les 
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/ 

faculty de cet organe, mais, en outre, Ini fait 
acqu&ir des developpemens et des dimensions 
qui le changent insensiblement ; en sorte qa’avec 
le temps elle le rend fort different da m£me 
organe consid^r^ dans un autre animal qui I’exerce 
beanconp moins. 

t 

Le defaut d'emploi d’un organe , devenu cons- 
tant par les habitudes qu’on a prises , appauvrit 
graduellement cet organe , et Jinit par le Jaire 
4f> dispar oitre et meme V aneantir. ~ 

- Gomme une j^reille proposition ne sauroit 
etre a'dmise qne sur des preuves , et non sar sa 
simple ^nonciation, essayons de la mettre en 
evidence par la citation des principaux faits con- 
nus qui en constatent le fondement. 

Les animaux vertdbres , dont le plan d’organi- 
sation est dans tous a peu pres le meme , quoi- 
qu’ils offrent beaucoup de diversity dans leurs 
parties , sont dans le cas d’avoir leurs machoires 
arinees de dents ; cependant ceux d’entre eux 
que les circonstances ont mis dans l’habitude 
d’avaler les objets dont ils se nourrissent , sans* 
ex^cuter auparayant aucune mastication , se sont 
trouv^s exposes a ce que leurs dents ne re^ussent 
aucun developpement. Alors ces dents , ou sont 
rest^es cachees entre les lames osseuses des ma* 
choires , sans pouvoir paroitre au-debors , ou 

. meme 

/ 



/ 
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meme se sont trouve'es andanties jusque dans 
leurs ^l^mens. * 

Dans la baleine , que l’on avoit cru comply te- 
ment d^pourvue de dents, M. Geoffroy les a re- 
trouy^s cachdes dans les inachoires du foetus de 
cet animal. Ce professeur a encore retrouv^, 
dans les oiseaux , la rainure ou les dents devoient 
£tre plac^es; mais on ne lesy aper^oit plus. 

Danslaclasse meme des mammifertes , qui com* 
prend les animaux les plus parfaits, et princi- 
palement ceux dont le plan d’ organisation des 
vertebres est exdcutd le plus compldtemenV, non- 
seulement la baleine n’a plus de dents a son 
usage , mais on y trouve aussi , dans le meme cas , 
le fourmiller ( rryrmecophaga ) , dont l’habitude 
de n’executer aueune mastication s’est intrOduite 
et conservee , depuis long-temps , dans sa race. 

Des yeux a la tete sont le propre d’un grand 
nombre d’ animaux divers , et font essentiellement' 
partie du plan d’organisation des vert^br^s. 

D^ji neanmoins la taupe j qui, par ses habi- 
tudes , fait tr&s-peu d’usage de la vue , n’a que des 
yeux tres-petits , et k peine apparens, parce 
qu’elle exerce tr&s-peu cet organe. 

U aspalax d’Olivier ( Voyage en Egypte et en 
Perse 3 II , pi. 28 , f. 2 ) , qui vit sous terre comme 
la taupe , et qui vraisemblablement s’expose en- 
core moins qu’elle 4 la lumiere dir jour , a tota- 

16 
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lement perdu l’usage de la vue : aussi n’offre-t-il 
plus que des vestiges de l’organe qui en est le 
siege ; et encore ces vestiges sont tout-a-fait ca- 
ches sous la peau et sous quelques autres par* 
ties qui les recouvrent, et ne laissent plus .le 
moindre acces a la lumi&re. 

Le protee , reptile aquatique , voism des sala- 
mandres par ses rapports , et qui habite dans des 
cavites profondes et obscures qui sont sous les 
eaux, n’a plus, comme Xaspalax , que des ves- 
tiges de l’organe de la vue ; vestiges qui sont cou- 
verts et caches de la meme maniere. 

Voici une consideration decisive , relativement 
a la question que j’agite actuellement. 

La lumiere ne p^netre point partout; conse- 
queramentjles animaux qui viventhabituellement 
dans les lieux ou elle n’arrive pas, manquent 
d’occasion d’exercer l’organe dela vue, si la na- 
ture les en a munis. Or, les animaux qui font par- 
tie d’un plan d’ organisation , dans lequel \e$syeuge 
entrent necessairement, en ont. du avoir dans 
leur origine. Cependant, puisqu’on en trouve 
parmi, eux qui sont privds de. l’usage de cet or- 
gane , et qui n’en ont plus que des vestiges caches 
et recouverts , il devient evident que l’appauvris- 
sement et la disparition meme de l’organe dont 
il s’agit, sont les resultats, pour cet organe, d’un 
defaut constant d’exercice. 
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Ce qui le prouve , c’est que 1’organe de Youie 
n’est jamais dans ce cas , et qu’on le trouve tou- 
jours dans les animaux ou la nature de leur or- 
ganisation doit le. faire exister : en voici la 
raison. 

La matiere du son (i) y celle qui , mue par 



(i) lies physiciens pensent ou disent encore que F air at- 
mosphirique est la matiere, pr opr e du son, c’est-k-dire , que 
c’est celle qui, mue par les chocs ou les vibrations des corps, 
transmet k l’organe de l’ouie l’impression des ebranlemens 
qu’elle a regus. 

C’est une erreur qu’attestent quantite de faits connus , qui 
prouvent qu’il est impossible a l’air de penetrer partout oii 
la matiere qui produit le son penktre reellement. 

Voyez mon Memoire sur la matikre du son , imprime k 
la fin de mon Hydro geologic , p. 2*5 , dans lequel j’ai eta- 
bli les preuves de cette erreur. 

On a fait, depuis l’impression de mon Memoire, que Ton 
s’estbien garde de citer , de grands efforts pour faire cadrer 
la viteSse connue de la propagation duson dans Fair, avec 
la mollesse des parties de Fair qui rend la propagation de ses 
oscillations trop lente pour egaler cette vitesse. Or , comme 
Fair, dans ses oscillations, eprouve necessairement des com- 
pressions et des dilatations successives dans les parties de sa 
masse, on a employe le produit du calorique exprime dans 
les compressions subites de Fair, et celui du calorique ab- 
sorbe dans les rarefactions de ce fluide. Ainsi, a l’aide des 
effets de ces produit^ et de leur quantite , determines par 
des suppositions appropriees , les geometres rendent main- 
tenant raison de la vitesse a^gc laquelle le son se propage 
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le choc ou les vibrations des corps , transmet 
al’organe de l’oui'e limpression quelle en a re^ue, 
p^netre partout , traverse tous les milieux , et 
meme la masse des corps les plus denses : il en 
r&ulte que tout animal qui fait partie d’un plan 
d’organisation dans lequel Yoiiie entre essentielle- 
ment , a toujours occasion d’exercer cet organe 
dans quelque’lieu qu’il habite. Aussi, parmi les 
animaux vertebras , n’en voit-on aucun qui soit 
prive de l’organe de Tome ; et apres eux , lors- 
que le meme organe manque , on ne le retrouve 
plus ensnite dans aucun des animaux des classes 
post^rieures. 

11 n’en est pas ainsi de I’organe de la vue ; car 
on voit cet organe disparoitre, reparoitre et dispa- 
roitre encore , a raison , pour l’animal , de la pos- 
sibility ou de 1’ impossibility de l’ex«rcer. 



clans l’air. Mais cela ne repond nullement aux faits qui cons- 
tatent que le son se propage a travers des corps que Fair ne 
sauroit traverser ni ebranler dans leurs parlies. 

En effet , la supposition de la vibration des plus petites 
parties des corps solides j vibration tres-douteuse et qui ne 
peut se propager que dans des corps homogenes et de 
m$me densite , et non s’etendre d’un corps dense dans un 
corps rare , ni de celui-ci dans un autre tres-dense ; ne sau- 
roit repondre au fait bien connu de la propagation du son h 
travers des corps heterogenes et de deosites , ainsi que de 
natures tres-differentes. 
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• Dans les mollusques acephaUs , le grand deve- 
loppement du manteau de ces mollusques eut 
rendu leurs yeux et meme leur fete tout-^-fait 
inutiles. Ces organes , quoique faisant partie d’un 
plan d’organisation qui doit les comprendre , ont 
done du disparoitre et s’andantir par un ddfaut 
constant d’usage. 

Enfin, il entroit dans le plan d’organisation 
des reptiles 3 comme des autres animaux vertd- 
brds, d’avoir quatre pattes dependantes de leur 
squelette. Les serpens devroient consdquemment 
en avoir quatre , d’autant plus qu’ils ne cons- 
tituent point le dernier ordre des reptiles, et 
qu’ils sont moins voisins des poissons que les ba- 
traciens ( les grenouilles , les salamandres , etc. ) 

Cependant les serpens ayant pris l’habitude de 
Tamper sur la terre , et de se cacher sous les her- 
bes , leur corps , par suite d’efforts toujours rd- 
pdtes pour s’allonger , afin de passer dans des es- 
paces etroits , a acquis une longueur considerable 
et nullement proportionnde a sa grosseur. Or,' 
des pattes eussent dtd tres-inutiles a ces animaux , 
et consequemment sans emploi : car des pattes 
allongees eussent dtd nuisibles a leur besoin de 
rairiper , et des pattes tres courtes , ne pouvant 
6tre qu’au nombre de quatre , eussent ete inca- 
pables de mouvoir leur corps. Ainsi le ddfaut 
d’ emploi de ces parties ayant did constant dans 
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les races de ces animaux, a fait disparoitre tota- 
lement ces memes parties, quoiqu’elles fassent 
rdellement dans le plan d'organisation des ani- 
maux de leur classe. 

Beaucoup d’insectes qui , par le caract&re na- 
turel de leur ordre , et meme de leur genre , 
deVroient avoir des ailes , en manquent plus ou 
moins compldtement , par defaut d’emploi. Quan- 
tity de colyopteres, d’orthopteres , d’hymynop- 
tferes et d’h^m ip teres , etc., en offrent des exem- 
ples ; 16 s habitudes de ces animaux ne les met- 
tant jamais dans le cas de faire usage de leurs 
ailes. 

Mais il ne suffit pas de donner l’explication 
de la cause qui a anient l’etat des organes des 
differens animaux; £tat que l’on voit toujours 
le m£me dans ceux de meme espece; il faut , 
en outre, faire voir des changemens d’etat op^res 
dans les organes d’un meme individu pendant sa 
vie , par le seul produit dune grande mutation 
dans les habitudes particulieres aux individus de 
son espece. Le fait suivant , qui est des plus re- 
marquables , achevera de prouver l’influence des 
habitudes sur l’^tat des organes , et combien des 
changemens soutenus dans les habitudes d’un in-» 
dividu , en amenent dans l’etat des organes qui 
entrent en action pendant l’exercice de ces ha- 
bitudes. 
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M. Tenon , membre de l’lnstitut, a fait part k 
la Classe des Sciences , qu’ayant examine le canal 
intestinal de plusieurs hommes qui avoient 4t6 
buveurs passionnds pendant une grande partie 
de leur vie , il l’avoit constamment trouv^ racr 
courci dune quantity extraordinaire, compara- 
tivement au meme organe de tous ceux qui n’ont 
pas pris une pareille habitude. 

On sait que les grands buveurs , ou ceux 
qui se sont adonn^s a l’ivrognerie , prennent 
tr&s-peu d'alimens solides , quits' ne inangent 
J)resque point , et que la boisson qu’ils prennent 
en . abondance et frdqucmment , suffit pour les 
nourrir. 1 

Or, comme les alimens fluides, surtout les 
boissons spiritueuses , ne sdjournent pas long- 
temps , soit dans l’estomac , soit dans les intestins , 
l’estomac et le reste du canal intestinal perdent 
l babitude d’etre distendus dans les buveurs 
ainsi que dans les pcrsonnes s^dentaires et con- 
tinuellement appliqudes aux travaux d’esprit, qui 
se sont habituees k ne prendre que tres-peu d’ali- 
mens. Peu a peu , et a la longue , leur estomac 
s’est resserrd , et leurs intestins se sont raccourcis. 

11 ne s’agit point ici de r^trecissement et de 
raccoureissement opdrds par un froncement des 
parties , qui en permettroit l’extension ordinaire , 
si , au lieu d’une vacuite maintenue 3 ces visceres 
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venoient a etre remplis ; mais il est question de rd- 
tr^cissement et de raccourcissement r^els , con- 
siderables , et tels que ces organesromproient plu- 
t6t que de ceder subitement a des causes qui exi- 
geroient l’extension ordinaire. 

A circonstances d’age tout-a-fait egales , compa- 
rez un homme qui, pour s’etre livre a des dtudes et 
des travaux d’esprit habituels qui ont rendu ses 
digestions plus difSciles , a contracts I habitude 
de manger tres-peu , avec un autre qui fait habi- 
tuellement beaucoup d’exercice,sort souventde 
chez lui , et mange bien ; l’estomac du premier 
n’aura presque plus de fdcultes , et une tres petite 
quantite d’alimens le remplira, tandis que celui 
du second aura conserve et meme augmente les 
siennes. 

Voila done un organe fortemeni* modi fie dans 
ses dimensions et ses facultes par l’unique cause 
d’un changement dans les habitudes , pendant la 
vie de l’individu. 

/ 

L’emploi frequent d’un organe devenu constant 
par les habitudes , augmente les facultes de cet 
organe , le developpe lui-meme , et lui fait acqud - 
rir des dimensions et une force d’ action qu’iln’a 
point dans les animaux qui I’exercent moins. 

L’on vient de voir que le d^faut d’emploi d’un 
organe qui devroit exister, le modifie,l’appauvrit, 
et finit par l’aneantir. 
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Je vaismaintenantdemontrerque l’emploi con- 
tinue! d’un organe , ayec des efforts faits pour 
en tirer un grand parti dans des circonstances 
qui l’exigent , fortifie , etend et agrandit cet or- 
gane, ou en cre'e de nouveaux qui peuvent exercer 
des fonctions devenues ndcessaires. 

L’oiseau , que le besoin attire sur l’eau pour 
y trouver la proie qui le fait vivre, ^carte les doigts 
de ses pie’ds lorsqu’il veutfrapper l’eau et se mou- 
voir a sa surface. La peau qui unit ces doigts ci 
leur base , contracte , par ces ^cartemens des 
doigts sans cesse rdpetes , V habitude de s’&endre ; 
ainsi , avec le temps , les larges membranes qui 
unissent l?s doigts des canards, des oies , etc. , se- 
sont formdes tel les que nous les voyons. Les m6- 
mes efforts faits pour nager, c’est-a-dire , pour 
pousser l’eau , afin d'avancer et de se mouvoir 
dans ce liquide , ont dtendu de meme les mem- 
branes qui sont entre les doigts des grenouil- 
les , des tortues de mer , de la loutre , du cas- 
tor , etc. 

Au contraire , l’oiseau, que sa mani&re de vivre 
habitue a se poser sur les arbres , et qui provient 
d’individus qui avoient tous contracts cette habi- 
tude, a necessairement les doigts des pieds plus 
allonges et conform^s dune autre maniere que’ 
ceux des animaux aquatiques que je viens de ci- 
ter. Ses ongles , avec le temps , se ?ont allonges, 
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aiguisds et courbds en crochet , pour embrasser 
les rameaux sur lesquels rauimal se repose si 
souvent. 

De indme l’on sent que l’oiseau de rivage , qui 
ne se plait point a nager, et qui cependant a 
besoin de s’approcher des bords de l’eau pour 
y trouver sa proie, est continuellement expose 
a s’cnfoncer dans la vase. Or, cet oiseau , vou- 
lant faire en sorte que son corps ne plonge pas 
dans le liquide , fait tous ses efforts pour dtendre 
et allonger ses pieds. 11 en rdsulte que la longue 
habitude que cet piseau et tous ceux de sarace 
oontractent d’etendre et d’allonger continuelle- 
ment leurs pieds , fait que les indi vidus de cette 
race se trouvent elevds comme sur des dchasses, 
ayant obtenu peu a peu de longues pattes nues , 
o’est-4-dire , denudes de plumes jusqu’aux ouisses , 
et souvent au dela. Sjsteme des Animaux sans 
vertebres , p. 14 . 

L’on sent encore que le meme oiseau voulant 
pdcher sans mouiller son corps, est oblige de 
faire de' continuels efforts pour allonger son cou. 
Or , les suites de ces efforts habituels dans cet 
individu et dans ceux de sa race , ont du , avec 
le temps, allonger le leur singulierement; cequi 
est, en effet, constatd par le long cou de tons 
les oiseaux do rivage. 

Si quelques oiseaux nageurs, comma le oygne 
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et l’oie , et dont les pattes sont courtes, ont n^an* 
moins un cou fort allong^ , c’est que ces oiseaux , 
en se promenant sur l’eau, ont l’habitude de 
plonger leur tete dedans aussi profbnddment 
qu’ils peuvent , pour y prendre des larves aqua- 
tiques et differens animalcules dont ils se nour- 
rissent , et qu’ils ne font aucun effort pour allon- 
ger leurs pattes. 

Qu’uu animal , pour satisfaire a ses besoins , 
fasse des efforts repetes pour allonger sa langue , 
elleacquerra une longueur considerable (le four- 
miller , le pic-verd ) ; qu’il ait besom de saisir 
quelque chose avec cc meme organe , alors sa 
langue. se divisera et deviendra fourchue. Celle 
des oiseaux-mouches , qui saisissent avec leur 
langue , et celle des lezards et des serpens , qui 
se servent de la leur pour palper et reconnoitre 
les corps qui sont devant eux , sont des preuves 
de ce que j’avance. 

Les besoins., toujours occasionn^s paries cir- 
Constances , et ensuite les efforts soutenus pour y 
satisfaire, ne sont pas homes, dans leurs r&ul- 
tats, a modifier, e’est-a-dire , a augmenter ou dimi- 
nuer l’etendue et les faculty des organes ; mais ils 
parviennent aussi a ddplacer ces meines organes, 
lorsque certains de ces besoins en font une n&- 
cessite. 

Les poissons , qui nagent babituellement dans 
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de grandes masses d’eau , ayant besoin de voir 
lateralement, out , en effet, leurs yeux places sur 
les eotds de la tete. Leur corps, plus ou moms 
aplati , suivant les especes , a ses tranchans per- 
pendiculaires an plan des eaux, et leurs yeux 
sont places de maniere qu’il y a un ceil de cha- 
que cdtd aplati. Mais ceux des poissons que leurs 
habitudes mettent dans la n^cessit^ de s’appro- 
cher sans cesse des rivages , et particulierement 
des rives peu inclinees, ou k pentes douces , ont 
forces de nager sur leurs faces aplaties , afin 
de pouvoir s’approcher plus prks des bords de 
l’eau. Dans cette situation , recevant plus de lu- 
mi&re en dessus qu’en dessous , et ayant un be- 
soin particular d’etre toujoiirs attentifs a ce qui 
se trouve au-dessus d’eux , ce besoin a forc£ un 
de leurs yeux de subir une espfece de deplace- 
ment , et de prendre la situation tres-singuliere 
que l’on connoit aux yeux des soles , des turbots, 
des limandcs , etc. (des pleuronectes et des 
achires). La situation de ces yeux n’est plus sy- 
m&rique, parce qu’elle resulte d’une mutation 
incomplete. Or, cette mutation est entierement 
terming dans les rales , ou l’aplatissement trans- 
versal du corps est tout-a-fait horizontal , ainsi 
que la tete. Aussi les yeux des raies , places, 
tous deux dans la face sup&rieure , sont redevenus 
symetriques. 
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Les serpens , qui rampent a la surface de la 
terre , avoient besoin de voir principalement les 
objets (Sieves, ou qui sont au-dessus d’eux. Ce 
besoin a du influer sur la situation de l’organe de 
la vue de ces animaux; et, en effet, ils ont les 
yeux places dans les parties laterales et sup^rieu- 
res de la tete , de manifere & apercevoir facile- 
ment ce qui est au-dessus d’eux ou a leurs c6t^s; 
mais^ils ne voient presque pas ce qui est de.vant 
euec a une tr&s-petite distance. Cepepdant , forces 
desuppleer au defaut dela vue pour connoitreles 
corps qui sont devant leur tete , et qui pourroient 
les blesser en s’avan§ant , ils n’ont pu palper ces 
corps qu’a l’aide de leur langue , qu’ils sont obli- 
ges d’allonger de toutes leurs forces. Cette habi- 
tude a non-seulement contribud a rendre cette 
langue grele , tres- longue et tres -contractile, 
mais encore l’a forcde de se'diviser dans le plus 
grand nombre des espfeces , pour palper plusieurs 
objets a la fois; elle leur a meme permis de se 
former une ouverture a l’extremite de-lenr .mu- 
seau , pour passer leur langue sans £tre obliges 
d’dcarter leurs machoires. 

Rien de plus remarquable que le produit des 
habitudes dans les mammiferes herbivores. . 

Le quadrupede, 5. qui les circonstances et les 
besoins qu’elles ont amends, ont donn^ , depuis. 
long-temps, ainsi qu’a ceux de sa race , l’hpbitude 
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de brouter l’herbe, ne marche que sur la terre , 
et se trouve oblige d’y rester sur ses quatre pieds 
la phis grande partie de sa vie , n’y executant , 
eft general , que peu de mouvement , ou que des 
mouvemefts mediocres. Le temps considerable 
que cette sorte d’animal est forcd d’employer , 
chaque jour , pour se remplir du seul genre d’ali- 
ment dont il fait usage , fait qu’il s’exerce peu 
an mouvement , qu’il n’emploie ses pieds qua le 
soutenir sur la terre, pour marcher ou courir, 
Ct qu’il ne s’en sert jamais pour s'accrocher et 
grimper sUr les arbres. 

De cette habitude de consommer , tous les 
jours , de gros volumes de matieres alimentaires 
qui distendent les organes qui les re^oivent , et 
de celle de ne faire que des mouvemens mddio- 
cres, il est resulte que le corps de ces animaux 
s’est considerablement dpaissi , est devenu lourd 
et comme massif, et a acquis un tres-grand vo- 
lume „comme on le voit dans les eldphans, rhi- 
noceros , bceufs , buffles , chevaux , etc. 

L’habitude de rester debout sur leurs quatre 
pieds pendant la plus grande partie du joiir , pour " 
brouter , a fait naitre une come epaisse qui enve- 
loppe rextr&nitd des doigts de leurs pieds; et 
comme ces doigts sont restes sans etre Oxerces a 
aucun mouvement , et qu’ils n’ont servi a aucun 
autre usage qu’a les soutenir , ainsi que le reste 
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du pied , la- plnpart d’entre eux se sont raccour- 
cis , se sont effaces , et meme ont fini par dispa- 
roiire. Ainsi, dans les pachidermes , les uns ont 
aux pieds cinq doigts envelopp^s de corne , et , 
par consequent, leur sabot fist divis^ en cinq 
parties; d’autres n’en ont que quatre, et d’autres 
encore en ont seulement trois. Mais dans les rumi- 
nans, qui paroissent 6tre les plus anciens des mam- 
miferes qui se soient born^s a ne se soutenir que 
sur la terre, il n’y a plus que' deux doigts aux 
pieds , et meme il ne s’en trouve qu’un seul dans 
les solipedes (lecheval, l’ane). 

Cependant , parmi ces animaux herbivores , et 
particulierement parmi les ruminans , il s’en 
trouve qui , par les circonstances des pays' de- 
serts qu’ils habitent, sont sans cesse exposes a 
6tre la proie des animaux carnassiers , et ne peu- 
vent trouver de saint que dans des fuites prdci- 
pit^es. La necessity les a done forces de s’exer- 
cer k des courses rapides; et de l’habitude qu’ils 
en ont prise , leur corps est devenu plus svelte 
et leurs jambes beaucoup plus fines : on en voit 
des examples dans les antilopes , les gazelles, etc. - 

D’autres dangers, dans nos climats, exposant 
continuellement les cerfs , les chevreuils , les 
daims, k p&rir par les chasses quo l’homme fait 
k ces animaux., les a r^duits k la m&me n^cessit^, 
les a contraints a des habitudes semblables , et 
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a donne lieu aux memes produits a leur £gard. 
■ Les animaux ruminans' ne pouvant employer 
lews pieds qu’a les soutenir, et ayant peu de 
force dans leurs machoires , qui.ne sont exercees 
qu’a couper et broyer l’herbe , ne penvent se 
battre qu’a coups de tete, en dirigeant l’un contre 
l’autre le vertex de cette parti©. 

Dans leurs acces de colere , qui sont fr^quens , 
surtout entre les males , leiir sentiment interieur , 
par ses efforts, dirige plus fortement les fluides 
vers cette partie de leur tete et il s’y fait une 
sdcrdtion de matiere cornee dans les uns , et de 
matiere osseuse ra^langee de matiere cornee dans 
les autres,. qui donne lieu a des protuberances 
solides ; de la l’origine des cornes et des bois, 
dont la plupart de ces animaux ontla tete armee. 

Relativement aux habitudes , il est curieux d’en 
observer le produit dans la forme particuliere et 
la taille de la giraffe ( camelo-pardalis ) :'on sait 
que cet animal, le plus grand des mammiferes , 
habite l’interieur dfe l’Afrique , et qu’il vit dans 
des lieux ou la terre , presque toujours aridfe et 
sans herbage , l’oblige de brouter le feuillage des 
arbres , et de s’efforcer continuellement d J y at- 
teindre. Il est result^ de cette habitude, soute- 
nue , depuis long-temps , dans tous les individus 
de sa race , que ses jambes de devant sont deve- 
nues plus longues que celles de derriere , et que 
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son col s’est tellemgnt allongd, qne la giraffe , sans 
se dresser sur les jambes de derriere, eleve sa 
tete et atteint a six metres de hauteur ( pres de 
vingt pieds). 

•Parmi les oiseaux, les autruches, privies de 
la faculte de voler , et ^levdes sur des jambes trfes- 
hautes , doivent vraisemblablement leur confor- 
mation singuli&re a des circonstances analogues. 

Le produit des habitudes est tout aussi remar- 
quable dans les mammiferes carnassiers, qu’il Test 
dans les herbivores ; mais il prdsente des eSets 
dun autre genre. 

EnefFet, ceux de ces mannniferes qui se sont 
habitues , ainsi que leur race , soit a grimper , soil 
k gratter pour creuser la terre, soit a ddchirer 
pour attaquer et mettre a inort les autrqs ani- 
jnaux dont ils font leur proie , ont eu besoin de 
se servir des doigts de leurs pieds: or, cette ha- 
bitude a favorisd la separation de leuirs doigts , 
et leur a form^ les grides dont nous les voyons 
armds. 

Mais, parmi les carnassiers , il s’en trouve qui 
sont obliges d’employer la course pour attraper 
leur proie : or, ceiui de ces animaux que le be- 
aoin , et coris&piemment que l’habitude de 
cbirer avec aes grides , ont mis dans le cas , tous 
les jours , de les enfoncer profondement dans le 
corps d’un autre animal, afiu de s’y accrocher, 

' v? 
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el ensuite faire effort pour arracher la partie 
saisie, a dft, par ces efforts r£p4t&, procurer 
& ces griffes une grandeur et une courbure qui 
l’eussent ensuite beaucoup gend pour marcher ou 
courir sur les sols pierreux : il est arrive , dans 
ce cas , que fanimal a oblige de faire d’au~ 
tres efforts pour retireren arriere ces griffes trop 
saiilantes et crocbues qui le g£noient ; et il en esfc 
rdsulte , petit a petit , la formation de ces gaines 
particulieres , dans lesquelles les chats , les tigres, 
les lions , etc., retirent lours griffes lorsqu’ils ne 
Sen servent point. 

Ainsi , les efforts , dans un sens quelconque , 
long-temps soutenus ou habituellement faits par 
certaines parties d'un corps vivant , pour satis- 
faire des besoins exigds par la nature pu par les 
circonstances , dtendent ces parties, et leur font 
acquerir des dimensions et une forme qu’elles 
u’eussent jamais ob tenues, si ces efforts ne fussCnt 
point devenus faction habituelle des animaux 
qui les ont exercds. Les observations faites s'ur 
ious les animaux connus, en fournissent par-> 
lout des exemples. 

En pent -on un plus frappant que celui quo 
nous ofire le kanguroo ? Cet animal , qui porte 
ses petits dans la pofche qffil a sous l'abdomen * 
a pris fhabitude de se tenir comme debout , posd 
seulement sur ses pieds de derriere et sur sa 
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gueue , et de ne se deplacer qu’4 l’aide d’une 
suite de sauts , dans lesguels il conserve son attir 
tude redressde pour ne point g^ner sea petits. 
Voicf ce qui en est resulte : 

1°. Ses jambes de devant , dont il fait tr&s-peu 
d’usage,etsur lesquelles il s’appuie seuleinent dans 
Tinstant ou il quitte son attitude redressde ,n"ont 
jamais pris de d^veloppement proportionhe.ti 
celui des autres parties, et sont resides maigres $ 
trfes-petites et pre&que sans force ; 

n°. Les jambes de derri£re, presque continual)* 
lement en action , soit pour soutenir<tout le corps* 
soit pour ex^cuter les sauts, ont, au coptraije , 
obtenu un d^veloppement considerable „ et sont 
devenues tr£s-grandes et tr6*fortes ; , 

3°. Enfin, la queue , que nous voyons ici jor* 
lement employee an soutien de l’animal, et k 
rexdcution de ses principaux mouvemens , a ac- 
quis dans sa base une dpaisseur et une force 6x- 
tr£mement remarquables. 

Ges faits tres-codnus sont assurement bien pror 
pres a prouver ce qui result? del’usage habituel 
pour, les animaux d’un organe oud’une par tie 
quelconque; et si, lorsqu’pn observe , dans un 
animal , an organe particuli&rement developpe., 
fort et puissant , Ton pretend que son exercica 
habitual ne lui a rien fait obtenir, que son de- 
faut ^outenu d’emploi ne lui feroit rien perdre , 



aBo INFLUENCE DES CIRCONSTANCES 

«t qu’enfin cet otgane a toujours 6t6 tel depais la 
-creation de l’espSce k laqnelle cet animal appar- 
tient; je demander^i pourquoi nos canards do- 
mestiques ne peuvent plus voler corame les ca- 
Mfds shuvages * en un mot , je citerai one multi- 
tude d’exemples a notre dgard, qui attesient les 
differences riSsulttfes pour nous de l’exereice Oil 
i8u defiiut d’exerciee de tel de U6s organes , quoi- 
q&e t 6es differences ne se sdient pas maintenues 
dans les individus' qiii se succfedent par la gene- 
ration jcar alor's leurs- produils seroient encore 
hipti plus considerables. 

r > Je fefai voir dans la seconde partie,’que, lors- 
que la vOlontd determine un animal a Une action 
quelconque, les organes qUi dotvent exd cuter 
•oeite action y siont ausSitdt pt-ovoquds par Taf. 
fluenoe de fluides sUbtils (dti fluide nerveux) qui 
ydeviennetit la cause dOterminante des mouve- 
-fixens qu’exige l’action dorit il s’agit. tine multi- 
tude d’observations constate'nt ce fait , qu’on nfe 
-saufoit tiabifa tettfent revoqtfer en dontfe. 

I'.r.'Jl ^ntesutte qtoe dfcs rOj^titio'ris multiplies de 
«es actfes d’organisation Fortifient , dtendent , dd- 
»veloppent'j et inOfaifeCrOent les organes qui y sont 
oiOeessaires.il nefaut qu’obkerver attebtivement 
'OO qui Se ‘pfisse partout k cet egard , pour se con- 
“Vkincre dti fondemefft de cette -cause des develop- 
-pertiens ‘et des changemens organiques. 
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' Or, tout changement acquis dans un organa 
par une habitude d’emploi suffisante pour l’avoir 
opere , se conserve ensuite par. la generation , 
s’il est commun aux individus ,qui , dans la f^conr 
dation , coftcourent ensemble a la reproduction 
de lour espece. Enfin , ce cbangement se propage , 
et passe ainsi dans tons les individus qui se sue-; 
cfedent et qui sont soumis aux m^mes circons- 
tances , sans qu’ils aient 4t4 obliges de l’acqn4rir, 
par la voie qui l’a r^ellement erdd, . 

Au reste , dans les reunions reproductives , les. 
melanges entre des individus qui out des qpalit4s 
ou des formes differentes , s’opposent ndeessairen 
ment k la propagation constante de ce$ quality 
et de ces formes. Voilk ce qui empdche qua 
dans l’homme , qui est soumis a taut de circona-, 
tances diverses qui influent suf lui , les quplit^s ou> 
les ddfectuositds accidentelles qu’il n dtd dans la 
cas d’acqudrir se conseryent et se propagen^ 
par la gyration. Si , lorsque des particularities 
de forme ou des (Jdfectuosilds quelconqups se 
trouvent acquises , deux individus , dans ce cas , 
s’nnissoient toujours ensemble , ils reproduipoient 
les memes particularitds , et des generations sue-, 
ctssives se bornant dans de pareille? unions , une 
race pUrticuliere et distinct© en seroit alorq for* 
mde. Mais des melanges perp^tuels entre des in-, 
dividus qui n’ont pas leg memes particularities de 



I 



26z INFLUENCE DES CIRCONSTANCES 
forme , font disparoitre toutes les particularity 
gcqiiises par des circonstances particulieres. De 
la on peut assure!* quesi des distances d’habita- 
tion ne sdparoient pas les hommes, les melanges 
pour la generation feroient disparoitre les carac* 
teres gdndraux qui distinguent les diff^rentes na- 
tions. r 

8i je voulois ici passer en revue toutes les 
Classes , tous les ordres , tous les genres , et toutes 
les especes des ?nimaux qui existent , je pour- 
rois faire voir que la conformation des individus 
et de leurs parties , que leurs organes , Ieurs fa- 
culty , etc. , etc. , sont partout Uniquement le rC- 
sultat des circonstances dans lesquelles chaque 
espfece s’est tronvCe assujettie par la nature , et 
des habitudes que les individus qui la composent 
out etC obliges de contracter, et qu’ils ne sont 
pas le produit d’une forme primitivement exis- 
tante , qui a forcd les animaux aux habitudes qu’on 
leur connoit. 

■ On sait que ¥ animal qu’on nopnne Veil, on le 
paresseux ( bradypus tridactylus ) , est constam- 
ment dans un Ctat de foiblesse si considerable , 
qu’il n’exCcute que des mouvemens trfes-lents et 
trCs-bornCs , et qu’il marche difficilement sur la 
terre. Ses mouvemens sont si lents , qu’on pretend 
qu’il ne peut faire qu’une cinquantaine de pas en 
une journee. On sait encore que l’organisation de 
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cet animal est tout-4-fait en rapport avec son etat 
de foiblesse on son inaptitude a marcher ;_et quo 
s’il vouloit faire des mouvemens autres quo ceux 
qu’on lui voit ex&uter , il ne le pourroit pas* 

Be 14., supposant que cet animal avoit re^u de 
la nature l’organisation qu’on lui connoit, on a 
dit que cette organisation le for$oit a ses habi- 
tudes et 4 l’dtat miserable ou il se trouve. 

Je suis bien dloign^ de penser ainsi; car je 
suis convaincu que les habitudes que les indi- 
vidus de la race de l’ai' ont 6t6 forces de contrac- 
ter originairement , ont du ndcessairement ame* 
ner leur organisation k son £tat actuel. 

Que des dangers continued aient autrefois porte's 
les individus de cette esp&ce a se refugier sur les 
arbres , 4 y demeurer^babituellement , et 4 s’y 
nourrir de leurs feuILos ; il est Evident qu’alor* 
ils auront du se priver dune multitude de mou- 
vemens- que les aniuraux qui vivent sur la terra 
sont dans le cas d’exdcuter. Tous les besoins de 
To? se seront done r^duits 4. s’accroeher aux 
.branches, 4 y ramper ou s’y trainer pour at- 
teindre les feuilles , et ensuite 4 rester sur l’arbre 
dans une espece d’inaction , afin d’eviter de tom- 
ber. D'ailleurs, cette sorte d’inaction aura 6t6 
. provoqude sans cesse par la chaleur du climat ; 
car pour les animaux 4 sang ebaud , les chaleuxs 
invitent plus au repos qu’au mouvement. 
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Or, ppndant une longue suite de temps , les in- 
dividus de la race de Yai ayant conserve l’ha- 
bitude de rester sur les arbres, et de n’y faire 
que des mouvemens lents et peu varies qui pou- 
voient snffire k leurs besoins , leur organisation 
peu k peu se sera mise en rapport avec' Ifurs 
nouvelles habitudes , et en cela il sera r£sult£ : 
l°. Que les bras'de ces animaux faisant de 
continuels efforts pour embrasser facilement les 
branches d’arbres, se seront allonges; 

2°. Que les ongles de leurs doigts auront ac- 
quis beaucoup de longueur et une forme cro- 
chue , par les efforts sontenus de l’animal pour 
se cramponner ; 

3°. Que leurs doigts n’etant jamais exercds a 
des mouvemens particulars , auront perdu toute 
mobility entre eux , se seront reunis, et n’auront 
conserve que la faculty de se fldchirj ou de se 
redresser tous ensemble ; 

4 0 . Que leurs cuisses embrassant continuelle- 
ment , soit le tronc , soit les grosses branches des 
arbres, auront contract^ nn £cartement habi- 
tuel qui aura contribud & ^largir le bassin et a 
diriger en arriere les cavitds cotyloides ; 

5°. Enfin , qu’un grand nombre de leurs os se 
seront soudes, et qu’ainsi plusieurs parties de 
leur squelette auront pris une disposition et une 
figure conformes aux habitudes de ces animaux , 
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. et contraires a ceiles qu’il leur faudroit avoir 
pour d’autres habitudes. 

Voila ce qu’on ne pourra. jamais contester * 
parce qu’en affet, la nature, dans mille autres 
occasions, nous montre, dans le pouvoir des eir- 
constances sur les habitudes y et dans celur des 
habitudes sur les formes, les dispositions ertles 
proportions des parties des animaux, des faits. 
constamment analogues. 

Un plus grand nombre de citations n’dtant nub 
leruent ndcessaire , voici maintenant a quoi se 
rdduit le point de la discussion. 

Le fait est que les divers animaux ont chacun, 
sui vant leur genre et leur espece, des habitudes par* 
ticnlieres, et toujours une organisation qui setrou* 
ve parfaitement en rapport avec ces habitudes. 

De la consideration de cefait, il semble qu’on 
soit libre d’admettre , soit l ane , soit l’autre des 
deux conclusions suivantes, et qu’aucune d’elles 
ne puisse 6tre prouv^e. 

Conclusion admise jusqu’a ce jour : la nature . 
( ou son Auteur ) , en creant les animaux , a privu I 
tout es les sortes possibles de circonstance; dans ' 
lesquelles ils auroient k vivre , et. a donnd a char 
que espece une organisation constante, ainsi 
qu’une forme ddterzuin^e et invariable dans ses 
parties , qui forcent chaque espece k vivre dans 
les lieux et le* climats oh on la trouve , et \ 
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' h yconserver les habitudes qu’on Ini connoiti 
Ma conclusion particuUire : la nature, en pro- 
iduisant ’successivement toutes les esplces d’ani- 
maux , et comm enfant par les ' plus imparfaits oa 
les plus simples , pour terminer son ouvrage par 
les plus parfaits , a compliqud: gradueliement 
leur organisation ; et ces animaux se rlpandant 
gdnlralement dans, toutes les regions habitables 
| du globe , chaque espfece a refu de l’influence des 
j circonstances dans lesquelles elle s’est rencon- 
trie, les habitudes que nous lui connoissons et 
1 les modifications dans ses parties que l’observai- 
tion nous montre en elle. 

- La premiere de ces deux conclusions est celle 
qu’on a tirle jusqu’a present, c’est-a-dire , que 
c’est i peu prfes celle de tout le monde : elle sup- 
pose, dans chaque animal , une organisation 
constants, et des parties qui n’ont jamais varil 
et qui ne varxent jamais; elle Suppose encore 
que les circonstances des lieux qu’habite chaque 
espfece d’unimal ne Varient jamais dans ces lieux ; 
car si elles varioient , les mimes animaux n’y 
pourroient plus vivre , et la possibility d’en re- 
trouver ailleurs de semblables, et de s’y trans? 

- porter, pourroit leur etre interdite. 

La seconds conclusion est la mienne propre ; 
elle suppose que , par l’influence des circonstances 
sor les habitudes, et qu’ensuite par celle des bar 
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bitudes snr l’di at des parties , et meme sur celui 
de l’organisation, chaque animal peut recevoir 
dans ses parties et son organisation , des modi- 
fications susceptibles de devenir tres-considira- 
bles, et d’avoir donni lieu a l’dtat ou nous trou- 
Vons tons les animaux. 

Pour itablir que cette seconde conclusion est 
sans iondement , il faut d’abord prouver que cha- 
que point de la surface du globe ne varie jamais 
dans sa nature, son exposition, sa situation ile* 
vie ou enfoncie , son climat , etc. , etc. ; et prou- 
Ver ensuite qu’aucune partie des animaux ne su- 
bit , mime a la suite de beaucoup de temps , 
aucune modification par le changement des cir- 
Constances , et par la nicessiti qui les contraint a 
un autre genre de vie et d’action que celui qui 
leur itoit habituel. 

I ' 

Or, si un seul ftit constate qu’un animal de- 
puis long-temps en domesfticite , differe de l’es- 
pice sauvage dont il est provenu , et si , parmi 
telle espece en domesticite , l’on trouve uno 
grande difference de conformation entre les in- 
dividus que l’on a sounds a telle habitude , et 
ceux que F on a contraints a des habitudes diffd- 
rentes , alors il sera certain que la premiere con- 
clusion n’est point conforme aux lois de la na- 
ture , et qu’aif contraire , la seconde est parfaite- 
ment d’accord avec elles. 
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Tout concourt done k prouver mon assertion; 
savoir : que ce n’est point la forme , soit du corps , 
soit de ses parties, qui donne lieu aux habitudes 
et a la mani&re de vivre des animaux ; mai» quo 
, ce sont,au contraire , les habitudes , la maniere 
de vivre , et toutes les autres circonstances in-* 
fiuentes qui ont , avec le temps , constitud la forme 
du corps et des parties des animaux. Avec de 
nouvelles formes , denouvelles faculty ont 6t6 
acquises , et peu a peu la nature est parvenue a 
former les animaux tels que nous les voyons 
actuellement. 

Peut-il y avoir , en histoire naturelle , une con- 
sideration plus importante , et k laquelle on doivQ 
donner plus d’attention que qplle que je viens d’ ex- 
poser 1 ? 

Terminons cette premiere partie par les prim 
cipes et reposition de l’ortjfe naturel des ani- 
maux. 



\ ♦ 
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CHAPITRE VIII. 



De VOrdre naturel des Animaux et de la dispo- 
sition qu’il faut donner d leiir distribution 
gSndrale pour Ice rendre confotme d Vordr'e 
mime de la nature. 

J’ai ddj& fait remarquer ( chap. Y ) que Ie but- 
essentiel d’une distribution des animaux ne doit 
pas se burner , de notre part, a la possession d’une 
liStp de classes , de genres et d’esp&ces ;* mais 
que cette distribution doit en meme temps of- 
frir , par sa disposition, le moyen le plus fa- 
vorable it l’etude de la nature , et celui qui est 
le plus propre k nous fair e connoftre sa marche , 
fees moyens et ses lois. 

Cependant , je rie crams pas de le dire ^ noS 
distributions generates des animaux ont regui 
jusqU’a present ■, une disj^tibn inverse de I’ordrd 
jmeme qtt’a' Suivi la nature en dOnnant succes-^ 
sivement Existence a fees productions vivantes j 
ainei , en procCdant , selon l’usage , dii plus com- 
post vers le plus simple , nous rendons la • con- 
Uoissance ' des progrfes dans la composition dd 
^organisation plus difficile It saisir , et nous nous 
inettons dans le cas d’apercevair moins faci- 
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lement, soit les causes de ces progr&s , soit celles 
qni les interrompent qk et la. 

Lorsqu’on reconnoit qu’une chose est utile , 
qu elle estmdme indispensable pour Ie but qu’on 
se propose , et qu’elle n’a , point d’inconvenient, 
on doit se hSier de l’ex^cuter , quoiquelle soit 
contrafre k l’usage. , 

Tel est le cas relatif k la disposition qu’il fact 
donner k la distribution gdnerale des animaux. 

Aussi nous aHons voir qu’il n’est point du tout 
indifferent de commencer cette distribution ge- 
nerate des animaux par telle on telle de ses 
extrdmites , et qu? celle qni doitr etrp an. com- 
mencement de l’ordre ne pent 6tre a noire choix. 

L’usage qui s’est introduit, et qne l’on asuivi 
jusqu’& ce jour, demettre en tAte durigne animal 
les animaux les plus parfaits , et de terminer ce 
r&gne par les plus imparfaits et les plus supples en 
organisation;, doit son origine , d’une part , a ce 
penchant qui nous fait, touj ours donner ia pr&- 
fdrence aux objets qqjj^ous frappent , nous plai- 
sent ou nous intdressent le .plus; et de I’autre 
part, k ce que l’on a pr^fiSrd de pas^r du plus 
connu en s’avan^ant vers . ce qui. f est le mo/ns. 
.. Dans les temps ou l’on a commence a s’oc- 
cuper de l’dtude de l’histoire naturelie r ces con- 
siderations ^toient , sans doute , alors tres-plausi- 
bles ; mais elles doivent ceder maintenant aux 
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besoms de la science et particuli&rement a ceux 
de faciliter nos progr^s dans la connoissance de 
la nature. 

Relativement aux animauxsi nombreux et si 
diversifies, que la nature est parvenue & pro- 
duire , si nous ne pouvons nous flatter de connottre 
exactement le veritable, ordre qu’elle a suivi en 
leur donnant snccessivement 1’ existence , celui 
que je vais exposer est probablement tr6s-rappEo- 
che du sien : la raison et toutes les connoissance! 
acqnises deposent faveur de cette probabilite* 

En effet , s’il enprai que tons les corps vivans 
soient des productions de la nature , on nepeut 
se refuser k croire qu’elle n’a pu les produirc 
que snccessivement, et non tous ii la fois ; daps 
>un temps sans dur^e ; or , si elle les a formds 
snccessivement, ity a lieu de penser quec’est 
uniquement par les. plus simples qu’elle a com- 
mence, n’ayant produit qu’en derniey lieu lep 
•organisations les plus composdes , soit du regne 
animal, soit du regne .vegetal. 

Les botanistes out les premiers domid 1’exenv 
pie aux zoologistes de la veritable dispositHm 
a donner a une distribution generate pour re* 
presenter l’ordre ^neme de la nature ; ear nest 
avec des "plantes acotyUdones ou agonies qu’ils 
forment la premiere classe pap-miles vegetqux r 
e’est-i-diro , avec les plantes les plus simples en 
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organisation , lesplusimparfaites k tons dgards, 
6n nn mot, avec celles qui n’ont point de co- 
tyledons , point de sexe determinable , point de 
vaisseaux dans leur' tissu , et qm ne atmt, en effet, 
compos&s qne de tissu celkdairt plus on moins 
taodifie , selon diverses expansions. 

de que les botanistas ont fait k l’^gard des 
vegetaux, none demons enfin le faire relativement 
an rfegne animal ; non-sentemaat nous devons 
le faire, parce qne c’est la nature m£me qni 
1’indiqtte , parce qne la rais^| le vent , majs en 
outre parce qne fordre nature! des classes, d’a- 
prfes la complication croissante de l’organisation , 
est beaucoup plus facile k determiner parmi les 
animaux qu’il ne Test a regard des plantes. 

En mdme temps qne cet ordre repr&entera 
mieux Celui de la nature , il rendra l’etnde des 
objfets bean c tmp plus facile , fera mieux connot- 
tre ^organisation des animaui , les progr&s de 
an composition de dasse en dasse , et montrera 
mieux encore les rapports qni setrouVent entre 
les tUffdrens degr& de composition de Torgaaisa- 
ttfttn animale , et les differences ext^rieares que 
noiiS Ctnployons le plus souvent pour earacte- 
, -riser les classes , les Ordres * les fetmlles , las 
genres et les espfcees. 

.*■ J’ajoute k cfcs deux considerations , dont le fbn- 

•dement ne pent 6tre solidenmient contest^ , qne 

« • 
SI 
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si la nature , qui n’a pu rendre un corps -organisl 
toujours subsistant , n’avoit pas eu les moyens 
de donner 4 ce corps la faculty de reproduire 
lui-mlme d’autres indiyidus qui lui ressemblent, 
qui le remplacent , et qui perpltuent sa race par 
la mime voie ; elle eut Itl forcle de crier direc- 
tement toutes les races , ou plut6t elle n’eut pu 
crier qu’une'seule race dans chaque r&gne orga- 
nique, celle des animaux et celle des vlgltaux 
les plus simples et les plus imparfaits. 

De plus, si la nature n’avoit pu donner aux 
actes de l’organisation la facult! de compliquer 
de plus en plus 1’ organisation elle-meme , en 
faisant accroitre l’lnergie du mouvement des flui- 
des , et par conslquent celle du mouvement orga- 
nique; et si elle n’avoit pas conservl par les 
reproductions tous les progres de composition 
dans l’organisation , et tous les perfectionnemens 
acquis, elle n’eut assurlment jamais produit cette 
multitude infiniment varile d 'animaux et de 
v6g6t<mx , si diflerens les uns des autrespar l’ltat 
de leur organisation et par leurs facultls. 

Enfin , elle n’a pu crier au premier abord les 
facultls les plus Iminentes des animaux; car 
elles n’ont lieu qu’a l’aide de systlmes d’organes 
tres-compliquls : or , il lui a fallu prlparer pen 
k peu les moyens de faire exister de pareils 
systemes d’organes. 
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Ainsi, pour&ablir , h l’dgard des corps vi vans', 
l’^tat de choses que nous remarquons , la nature 
n’a done eu & produire directement , e’est-k-dire , 
sans le concours d’auciin acte organique, que 
lfes corps organises les plus simples, soit aniinaux, 
soit v^g^taux ; et elle les reproduit encore de la 
m&ne manikre, tous les jours, dans les lieux 
et les temps favorables : or , donnant k ces corps , 
qu’elle acr^s elle - m<$me , les faculty de se nour- 
rir , de s’accroltre , de se multiplier , et de conser- 
yer ebaque fois les progres acquis dans leur orga- 
nisation ; enfin , transmettant ces memes faculty 
k tous les individus r^gen^r^s organiquement ; 
avec le temps et l’enorme diversity des circons- 
tances toujours changeantes , les corps vivans de 
toutes les classes et de tous les ordres ont , 
par ces moyens , successivement produits. 

En considerant l’ordre naturel des animaux , 
la gradation trfes-positive qui existe dans la com- 
position croissante de leur organisation , et dans 
le nombre ainsi que dans le perfectionnement 
de leurs facultds, est bien dloign^e d’etre une 
V^rit^ nouvelle , car les Grecs memes surent l’a- 
percevoir (i); inais ils ne purent en exposer les 



(i) Voyez le V ojrage du jeune Anacharsis , par J.-J. Bar- 
thelemy , tom. V , p. 353 et 354. , ' 
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principes et les pr'euvfs , parce qu’on manquoit 
alor$ des connoissances n^cessaires pOur les 
dtablir. 

Or , pour faciliter la connoissance des principes 
qui m'ont guide dans l’exposition que je vais 
faire de cet ordre des animaux , et pour mieux 
faire sentir cette gradation qu’on observe dans 
la composition de leur organisation, depuis les 
plus impar^iits d’entre eux , qui sont. en tete de la 
s£rie, jusqu’aux plus parfaits qui la terminent ; j’ai 
partag<S en six degr^s , qui sont trfes-distincts, 
tous les modes d’organisation qu’on a reconnus. 
dans toute l’&endue de l’^chelle animate. 

De ces six degr^s d’organisation, les quatre 
premiers embrassent les animaux stons vertebres , 
et par consequent les dix premieres classes du 
regne animal , selon l’ordre nouveau que nous 
allons suivre ; les deux derniers degres compren- 
nent tous les animaux verUbres , et par consequent 
. les quatre (ou cinq) dernieres classes des animaux. 

A l’aide de ce moyen , il sera facile d ^tudier 
et de suivre la marche de la nature dans la 
production* des animaux qu’elle a fait exister ; 
t de distinguer , dans toute l’etendue de fdchelle 
animate , les progres acquis dans la composition 
de l’organisation ; et de verifier partout, soit 
1’ exactitude de la distribution , soit la convenance 
des rangs assignds , en examinant les caracteres 
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et les faits d’organisation qui out 6t6 reconnus. 

C’est ainsi que, depuis plusieurs ann^es, j’expose 
dans mes logons , an Museum, les animaux sans 
vert&bres , en procddant toujours du plus simple 
vers le plus composd. 

Afinde rendre plus distincts la disposition et 
l’ensemble de la s^rie g£n£rale des animaux , ' 
prdsentons d’abord le tableau desquatorze classes 
qui divisent le rfegne animal ^ en nous bornant k 
l’exposition trfes-simple de* leurs caracteres , et 
des degr£s d’organisation qui les embrassent 
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TABLEAU DE LA DISTRIBUTION 

ET CLASSIFICATION DES ANIMAUX , 

Suivant Vordre Ic plus conforms i celui de la 

nature. 



* ANIMAUX SANS VERTEBRES. 



I* LES INFUSOIRES. 

Fissipares on gemmipares amorphes ; 

A corps gllatineux , transparent , homo- 
gfcne , contractile et microscopique ; point 
de tentycules en rayons ni d’appendices 
rotatoires j ancnn organe special , pas 
mime poor la digestion., 1 

II. LES POLYPES. 

Gemmipares k corps* gllatinenx , i^g4- 
nlratif et n’ayant ancnn autre organe 
intlrieur «ju’un canal alimentaire A une 
senle ouxerture. 

Bouche terminal*, entente de tent sca- 
les en rayons on munie d’organes cilies et | 



La plnpart forment des animanx com- 
poses. J 
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Classes. 

HI. LES RADIAIRES. 



if. degbA 

Point demoel- 
le longitudi- 
nale noueuse ; 
point de vais- 



Subovi pares librefc , k corps regenera- 
lif, deponrvu de t4te , d’yeux , de pattes 
axticulees , et ayant dans ses parties une 
disposition rayonnaate. Bo ache infd-l 
rieure. Vseaux pour la 

. circulation : 

IV. LES VERS. , 

* quelques or- 

Snboviparcs , k corps mou , reg^nira- 8 anes inte- 
tif, ne subissant point de metamorphose, neurs autres 
ct u’ayant jamais d’yeux, ni de pattes queceuxdela 
articnlees , ni de disposition rayonnante digestion, 
dans ses parties interienres. 

V. LES INSECTES. 

Ovipares, subissant des metamorpho- 
ses, et ayant , dans l’dtat parfait, des yeux 
k la t£ie , six pattes articnlees , et des 
trachees qni s'e ten dent partont; nnel 
senle fecondation dans le conrs de la vie.| 

VI. LES ARACHNIDES. 



Ovipares, ayant en tout temps des pat- 
tes articnlees et des yeut & la tlte , et nej 
subissant point de metamorphose. Des 
trachees bornees poor la respiration $ 
ehauchc de circulation 5 plnsieurs fecon- | OU i m P ar f a i^ e 
dations dans le coots de la vie. 



III*. DEGRE. 

Des nerfs 
aboutissant k 
une moelle 
J longitudinale 
Vnoueuse j res- 
piration . par 
des trachees 
aeriferesj cir* 
culation nulle 
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Classes. 



VII. LES CRUSTAC^S. 



Ovipares , ay ant le corps et les mem- 
bres articules , la peau crustacee , des 
yeuxa la tlte, et lc plus souvent quatre 
an tenues ; respiration par des brancliies j 
nne moelle longitudinale noueuse. 

VIII. LES ANNELIDES. 

Oyipares , k corps allong£ et annell j 
point de pattes articulles y rarement des 
yeux $ respiration par des branebies j une 
moelle longitudinale noueuse. 

IX. LES CIRRHIP£DES. ' ( 

Ovipares, ayant un m^nteau et des bras 
articules, dontla peau est corn^e j point 
d’yeux j respiration par des branebies jl 
moelle longitudinale noueuse. I 



X. LES MOLLUSQUES. 



I IV*. DEGRE. 

Des nerfs 
aboutissant k 
un cerveau ou 
k une moelle 
longitudinale 
>noueuse; res- 
piration . par 
des branchies; 
des arteres et 
des veines 
pour la circu- 
lation. 



Oyipares, k corps mollasse, n6n artrculrf 
dans sea parties , et ayani un mantean 
variable $ respiration par des branebies 
diversifies dans lenr forme et leur situa- 
tion $ ni moelle £pini£re , ni moelle Ion- , 
gitudinale noueuse , mais des nerfs abou- 
tissant k un cernau. J 
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** AN1MAUX VERTtBR^S. 



Classes. 

XI. LES POISSONS. 

Ovipares et sans mamelles ; respira- 
tion complete et toujours par des bran- 
ched j, ebauche de deux ou quatre mem- 
bres ; des nageoires pour la locomotion ; 
ni pails , ni plumes sur la peau. 

XII. LES REPTILES. 

Ovipares et sans mamelles ; respiration 
incomplete , le plus souvent par des pou- 
mons qui existent, soit en tout temps, 
soit dans le dernier &ge ; quatre membres, 
ou deux , ou aucuu j ni poils, ui plumes 
sur la peau. 

XIII. LES OISEAUX. 



V.DEGRE. 

Des nerfs 
aboutissant k 
uncerveau qui 
>ne remplit 
point la cavi- 
te du crkne; 
Coeur a i ven- 
Itricule , et le 
[sangfroid. 



Ovipares et sans mamelles; quatre 
, membres articul^s, dont deux son t confor- 

ms en ailes; respiration complete .par 
des poumons adherens et percls j des plu-| 
mes sur la peau. 

XIV. LES MAMMIF^RES. 

Vivipares et k mamelles ; quatre mem- 
bres articules ou seulement deux ; respi- 
ration complete par des poumons non 
perceaal’extlrieur j du poil sur quelque 
partie du corps. 



VK DEGRE. 

Des nerfs 
aboutissant a 
uncerveau qui 
remplit la ca- 
vite ducrkne; 
coeur k 2 ven- 
tricules, et le 
sang chaud. 
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Tel est le tableau des quatorze classes dd- 
terminees parmi les animaux connus , et dispo- 
ses suivant l’ordre le plus conforme a celui de 
.la nature. La disposition de ces classes est telle 
qu’on sera toujours forcd de s’y conformer, 
quand meme on refuseroit d’adopter les ligne;s 
de separation qui les forment; par'ce que cette 
disposition est fondde sur la consideration de 
l’organisation des corps vivans dont il s’agit , et 
que cette consideration , qui est de premiere im- 
portance , etablit les rapports qu’ont entre eux 
les objets compris dans chaque coupe, et le 
rang de chacune de ces coupes dans toute la 
sdrie. 

Jamais on ne ponrra trouver de motifs so- 
lides pour changer cette distribution dans son 
ensemble, par les raisons que je viens d‘ expo- 
ser ; mais on pourra lui faire subir des change- 
mens dans ses details , et surtout dans les coupes 
subordonndesjaux classes, parce que les rapports 
entre les objets compris dans les sous-divisions 
sont plus diffieiles a determiner et prdtent plus 
a l’arbitraire. 

Maintenant, pour faire mieux sentir combien 
cette disposition et cette distribution des ani- 
maux , sont conformes k l’ordre meme de la 
nature , je vais exposer la sirie g6n6rale des 
animaux connus , partagde dans ses principales 
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divisions , en proc^dant du plus simple vers le 
plus compost, d’aprfes les motifs indiqu^s ci- 
dessus. 

Mon objet , dans cette exposition , sera de 
mettre le lecteur a portae de reconnoitre le rang , 
dans In sdrie g^ndrale , qu’occupent les animaux 
que, dans le cours de cet ouvrage, je suis sou- 
vent dans le cas de citer , et de lui dviter la 
peine de recourir pour cela aux autres ouvrages 
de zoologie. 

Je ne donnerai cependant ici qu’une simple liste 
des genres et seulement des principales divisions ; 
mais cette liste suffira pour montrer l’dtendue 
de la s^rie g^nerale , sa disposition la plus con- 
forme & l’ordre de la nature, et le placement 
indispensable des classes , des ordres , ainsi , 
peut-etre , que celui des families et des genres. 
■On sent bien que c’est dans les bons ouvrages de 
zoologie que nous poss^dons , qu'il faut ^tudier 
les details de tous les objets mentionnds dans 
cette liste, parce que je n’ai pas du m’en oc- 
ciiper dans cet ouvrage. 
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DISTRIBUTION G&NERALE 

DES ANIMAUX, 

| Formant une se'rie conjorme d I’ordre meme de la 

nature. 

ANIMAUX SANS VERTEBRES. 

f Its n’ont point de colonne vertebrale , et par 

consequent pointde squelette ; ceux qui ont des 
points d’appui pour le mouvement des parties , les 

I ont sous leurs t^gumens. Ils manquent de moelle 

epiniere, et o Trent une grande diversity dans la 
composition de leur organisation. 

I er . DEGRE D’ORGANISATION. 

Point de nerfs , ni de moelle longitudinale 
• noueuse ; point de vaisseaux pour la circula- 
tion ; point d'organes respiratoires ; aucun autre 
organe interieur et special que pour la di- 
gestion. 

[ Les Infusoires et les Polypes. ] 

LES INFUSOIRES. 

( Clasce I&™. du rcgne animal*) 

Animaux fissipares, amorphes $ k corps gelatineux, trans- 
parent, homogene, contractile et microscopique $ point de 
tentacules en rayons, ni d’appendices rotatoiresj interieure- 
ment, aiicun organe special, pas meme pour la digestion. 
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Observations. 

De tous les animaux connus , les infusoires 
sont les plus imparfaits , les plus simples en or- 
ganisation, et ceux qui poss&dent le moins de 
facultds ; its n’ont assurdment point celle de 
sentir. 

Infiniment petits , gdlatineux , transparens , 
contractiles , presque homogenes , et incapables 
de possdder aucun organe special , a canse de la 
trop foible consistance de leurs parties, les in- 
fusoires ne sont vdritablement que des dbauches 
de l’animalisation. 

Ges freles animaux sont les seuls qui n’aient 
point de digestion a exdcuter pour se nourrir, 
et qui , en effet, ne se nourrissent que par des ab- 
sorptions des pores de leuiipeau et parune im- 
bibition interieure. 

Ils- ressemblent en cela aux veg6taux y qui ne 
vivent que par des absorptions , qui n’exdcutent 
aucune digestion , et dont les mouvemens or- 
ganiques ne s’operent que par des excitations 
exterieures; mais les infusoires sont irritables, 
contractiles, et ils exdcutent des mouvemens 
subits qu’ils peuvent repdter plusieurs fois de 
suite ; ce qui caractdrise leur nature animale , et 
les distingue essentiollement des vdgdtaux. 




DES ANIMAU*. 



285 



. TABLEAU DES INFUSOIRES. 

ORDRE I«. INFUSOIRES NUS. 

Us sont dipour vus d* appendices extirieurs . 

Monade. — 

Volvoce. Bursaire. 

Protee. Kolpode. 

Vibrion. 

ORDBE 11% INFUSOIRES APPENDICULES. 

lls ont des parties saillantes , comme des poils , des esphces 
de comes ou une queue . 

Cercaire. 

Trichocerque. 

Trichode. 

Remarque. La monade ; et particuli&rement 
Celle que l’on a nommde la monade terme , est 
le plus imparfait et le plus simple des animaiix 
connus, puisqueson corps, extremement petit, 
n’oflre qu’un point g&atineux et transparent, 
mais contractile. Cet animal dpit done etre celui 
par lequel doit commencer la sdrie des animaux, 
dispos^e selon l’ordre de la nature. 
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LES POLYPES. 

( Classe Ilfeme. da r£gne animal. ) 

Animaux gemmipares, a corps gelatineux, regeneratif, ct 
n’ayant aucun autre organe interieur qu’un canal alimen- 
taire a. une seule ouverture. 

Bouche terminate, entouree de tentacules en rayons, ou 
munie d’organes cilies et rotatoires. 

La plupart adherent les uns aux autres , communiquent 
ensemble par leur canal alimentaire, et forment alors des 
animaux composes. 

Observations. 

On a vu dans les irtfusoires des animalcules 
infiniment petits, freles, sans consistance, sans 
forme particuliere a leur classe , sans organes 
quelconques , et par consequent sans bouche et 
sans canal alimentaire distincts. 

Dans, les polypes 3 la simplicity et l’imper- 
fection de l’organisation quoiqne tres-eminentes 
encore , sont moins grandes que dans les in- 
fusoires. L’organisation a fait evidemment quel- 
ques progres; car deja la nature a obtenu une 
forme constamment r^gulifere pour les animaux 
de cette classe ; ddja tous sont munis d’un or- 
gane special pour la digestion , et cons^quem- 
mcnt dune bouche , qui est I’entrde de leur sac 
alimentaire. 
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Que I’on se repr^sente un petit corps allonge , 
gelatineux, tr&s-irritable , ayant k son extrd- 
mit6 supdrieure une bouche garnie , soit d’organes 
rotatoires, soit de tentacnles en rayons , laquelle 
) sert d’ entree a jin canal alimentaire qui n'a aucune 

autre ouverture , et l’on aura l’idee d’un polype. 

\ Qu’a cette id^e l’on joigne celle de l’adhi£rence 

de plusieurs de ces petits corps , vivant ensem- 
ble , et participant k une vie commune , on con- 
noitra $ it leur egard , le fait le plus gdn&al et 
le plus rejtnarquable qui les concerne. 

Les polypes n ayant ni nerfs pour le sentiment , 
ni organes particulars pour la respiration, ni 
vaisseaux poup la circulation de leurs fluides, 
sont plus imparfaits en organisation que les ani- 
maux des classes qui vont suivre. 

TABLEAU DES POLYPES. 

ORDRE I". POLYPES ROTTFISItES. 

1 • , l 

1 Is ont h la bouche des organes elites et rotatoires . 

Urceolaires* 

Brachions ? 

Yorticelles. * • 
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ORDRE II'. POLYPES A POLYPIER. 



Us ont autour de la bouche des tentacules en rayons y et 
sontjixds dans un polypier qui ne Jlotte point dans le sein 
des eaux . 



* Polypier membraneux ou com6, sans dcorce distincte. 



Cristatelle. 

Plumatelle, 

Tubulaire. 

Sertulaire. 



Cellaire* 

Flustre. 

Cellepore. 

Botryle. 



** Polypier aydnt un axe comi > recoup ert d*un 
encrofttement. 



Acetabule. 

Coralline. 

iSponge. 



Alcyon. 

Antipate. 

Gorgone* 



*** Polypier ayant un axe en partie ou tout-a^fait pierreux > 
et reconvert d f un encrofttement corticiforme. 

Isis. 

Corail. 



**** Polypier tout-hjait pierreux et sans encroiUement . 



Tubipore* 


Eschare. 


Lunulite. 


Retepore. 


Ovulite. 


Millepore. 


Siderolite. 


Agarice. 


Orbulite* 


Pavone. 


Alveolite. 


Meandrine. 


Ocellaire. 


Astree. 



Madrepore. 
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Madrepore. Cyclolite. 

Caryophyllie. Dactylopore. 

Turb (nolie. Virgulaire. 

Fongie. 

ORDRE III'. POLYPES FLOTTANS. 

Polypier libre , allongt, Jiottant dans les eaux 7 et ay ant 
un axe com6 ou osseux , recouvert d’une chair commune at 
tous le$ polypes $ des tentacules en rayons autour de la 
bouche, 

Funiculine. Encrine. 

Veretille. Qmbellulaire. * 

Pennatule. 

ORDRE IV'. POLYPES NUS. 

\ 

Tls ont & la bouche des tentacules en rayons , souvent 
multiples, et ne Jorment pomt de polypier . 

Pedicellaire. Zoanthe. 

Corine. Actinie. 

Hydre. 



II*. DEGR& ^organisation. 

Point de moelle longitudinale noueuse ; point 
de Vaisseaux pour la circulation ; quelques • or- 
ganes particuliers et interieurs ( soit des tubes 
ou des pores aspirant l’eau, soit des especes 
d'ovaires ) autres que ceux de la digestion. 

[Les Radiaires et les Vers . ] 
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LES RADIAIRES. 

(Classe Hie. da regne animal.) 

Animaux subgemmipares , lib res ou vagabonds; k corps 
regeneratif , ayant une disposition rayonnante dans sos par- 
ties, tant internes qu’externes, et un organe digestif com- 
pose; bouche inferieure, simple ou multiple. 

Point de tete , point d’yeux , point de pattes articulees ; 
quelques organes interieurs autres que ceux de la digestion. 

Observations. 

s 

Voici la troisieme ligne de separation classiqne 
qu’il a ete convenahle de tracer dans la dis- 
tribution naturelle des animaux. 

Ici, nous trouvons des formes tout-a-fait nou- 
velles, qui toutes ndanmoins se rapportent a 
un mode assez gdneralement le meme , savoir : 
la disposition rayonnante des parties , tant in- 
terieures qu’extbrieures. 

Ce ne sont plus des animaux a corps allonge, 
ayant une bouche superieure et termiuale, le 
plus souvent fixes dans un polypier , et yivant 
un grand nombre ensemble , en participant cha- 
cun- a une yie commune; mais ce sont des 
animaux a organisation plus composee qse les 
polypes, simples, toujours fibres, ayant une 
conformation qui leur est particuliere, et se 
tenant, en- general, dans une position comjne 
renversee. 
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Presque toutes les radiaires ont des tubes as- 
pirant l’eau, qui paroissent etre^ des trachees 
aquiferes ; et dans un grand norabre , on trouve 
des corps particulars qui ressemblent a des 
ovaires. 

Par un Mdmoire , dont je viens d’ entendre la 
lecture dans l’assemblee des Professeurs du Mu- 
seum, j’apprends qu'un savant observateur, M. 
le docteur Spix , medociu Bavarois , a d^couvert 
dans les asteries et dans les actinies lappareil 
d’un systeme nerveux. 

M. le docteur Spix assure avoir vu dans 
1’ast^rie rouge , sous une membrane tendi- 
nense qui, tomme une tente , est suspendue 
sur l’estomac, un entrelacement compose de 
nodules et de filets blanchatres , et, en outre , u. 
l’origine de chaque rayon, deux nodujes ou 
ganglions qui communiquent entre eyx par un 
filet, desquels paytent d’autres filets qui vont 
aux parties voisines , et entre autres deux fort 
longs qui se dirigent dans toute la longueur du 
rayon et en fournissent aux tentacules. 

Selon les observations de ce savant , on voit 
dans chaque rayon deux nodules., un petit pro- 
longement de l’estomac ( caecum ) , deux lobes 
h^patiques , deux ovaires et des canaux tra- 
cheaux. 

Dans les actinies, M. le docteur Spix observa 
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dans la base de ces animaux , au-dessous de l’esto- 
mac, quelques paires de nodules , disposes autour 
d’un centre , qui communiquent entre eux par des 
filets cylindriques, et qui en envoient d’autres 
aux parties supdrieures : il y vit , en outre , quatre 
ovaires environnant l’estomae, de la base des- 
quels portent des canaux qui, apres leur reunion , 
vont s’ouvrir dans On point infdrieur de la Cavite 
alimentaire. 

II est dtonnant que des' appareils d’organes 
aussi compliquds aient dchappd k tous ceux 
qui ont examind l’organisation de ces animaux. 

Si M. le docteur Sp'ix ne s’eSt pas fait illusion 
sur ce qu’il a cru voir ; s’il ne s’est pas trompe 
en attribuant & ces organes une autre nature 
et d’autres fonctions que celles qui leur sont 
‘propres , ce qui est arrivd a taut de botanistes 
qui qnt cru voir des organfeS ih&les et des or- 
ganes femelles dans preSque touttes les plantes 
cryptogames , il en resultera : 

l°. Que ce ne sera plus dans les insectes qu’il 
faudra fixer le commencement du system© 
nerveux ; 

2 °. Que ce syst&me devra dtre considdre 
comme dbatichd dans ies vers , dans les radiaires , 
et meme dans l’actinie , dernier genre des 
polypes ; 

3°. Que ce ne sera pas one raison pour que 
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tous les polypes puissed posseder l'ebauche de 
ce systeme, cotame il ne s’ensuit pas de ce que 
qnelques reptiles oqt des branchips , que tous les 
autres en soient pourvus ; 

4°. Qu’enfin , le systlme nerveux n’en est 
pas moins un organe special, non cominun a 
tous les corps vivans ; car , non - seulement il 
n’est pas le propre des vlgdaux , mais il n est 
pas mime celui de tous les animaux ; puisque , 
comme je l’ai fait voir , il est impossible que les' 
inliisoires en soient munis , et qu’assurlment la 
glnlralitl des polypes ne sauroit le posslder ; 
aussi le chercheroit- on en vain dans les hydres , 
qui appartiennent cependant au dernier ordre 
des polypes, celui qui avoisine le plus les ra- 
diaires , puisqu’il comprend les actinies. 

Ainsi , quelque fondement que puissent avoir 
les faits citls ci-dessus , les considerations que je 
presente dans cet ouvrage sur la formation 
successive des differens organes speciaux, sub- 
sisted dans leur integrity , en quelque point de 
l’echelle animate que chacun de ces organes 
commence ; et il est toujours vrai que les facultes 
qu’ils donnent a f animal ne commencent a avoir 
lieu qu’avec l’existence des organes qui les pro- 
cured. 
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TABLEAU i)ES RADIAIRES. 
ORDRE I". RADIAIRES MOLLASSES, 



Corps gSlatincux ; peau molle , transparente , dipourvum 
d' Spines articulees $ point d’aniis . 



Stephanomie. 

Lucernaire. 

Physsophore. 

Physadie. % 

Velelle, 

Porpite. 



Pyrosome. 
Beroe. 
Equoree. P. 
Rhizostome. 
Meduse. 



ORDRE II'. RADIAIRES ECIIINODERMES. 



Peau opaque y crustacSe ou coriace 9 munie de tubercules 
retract lies , ou d* Spines articulees sur des tubercules > et per - 
cSe de trous par series . 

* Les stellerides. La peau non irritable , mais mobile ; point 
d’anus. 

Ophiure. 

Asterie. . 



** Les ichinides. La peau ndn irritable 9 ni mobile ; un anus . 

Clypeastre. Galerite. 

Cassidite. Nucleolite. 

Spatangue. Oursin. 

Ananchite. 

* ¥¥ Les fistulides . Corps allongS , la peau irritable et mobile $ 
un anus. 

Holothurie. 

Siponcle, 
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Remarque. Les siponcles sont des animaux 
tres-rapproch^s des vers $ cependant leurs rap- 
ports recoanus avec les holothuries les out fait 
placer parmi les radiaires , dont ils n’ont plus 
les caracteres , et qu’ils doivent cons^quemment 
terminer. 

En general, dans une distribution bien na- 
turelle , les premiers et les derniers genres des 
classes sont ceux en qui les caracteres classiques 
sont les moins prononc^s ; parce qye se trouvant 
sur la limite , et les lignes de separation &ant 
artificielles , ces genres doivent offrir , moins 
que les autres , les caracteres de leurs classes. 

LES VERS. 

(Classe IV e . du regae animalf) 

Animaux subovipares , h corps mou , allonge , sans tete , 
sansyeux, sans pattes et sans faisceaux de cils; depourvus 
de circulation , et ayant un canal intestinal coniplet ou a deux 
ouvertures. 

Bouche constitute par un ou plusieurs sugoirs. 

Observations. 

La forme generate des vers est bien diffe- 
rente de celle des radiaires , et leur bouche , 
partout en su^oir , n’a aucune analogic avec 
celle des polypes, qni n’offre simplement qu’une 
ouverture accoinpagnee de tentacules en rayons 
ou d’organes rotatpires. 
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Les vers ont, eh general , le corps allongd , tr&s- 
peu contractile , quoique fort mou , et leur ca- 
nal intestinal n’est plus born^ a une seule 
ouverture. 

Dans les radiaires Jistulides , la nature a 
commence a abandonner la forme rayonnante 
des parties, et a donner au corps des animaux 
une forme allong^e , la seule qui pouvoit con- 
duire au but qu’elle se proposoit d’atteindre. 

Parvenue a former les vers, elle va tendre 
dor^navant a ^tablir le mode symdtrique de parties 
paires , auquel elle n’a pu arriver qu’en 6t&- 
blissant celili des articulations ; mais dans la 
classe , en quelque sorte ambigue, des vers, 
elle en a a . peine $bauche quelques traits. 

TABLEAU DES VERS. 

ORDRE I". VERS CYLINDRIQUES. 



Dragoneau. 


Cucullan. 


Filaire. 


■ Strangle. 


Proboscide. 


Massette. 


Crinon. 


Caryophylle. 


Ascaride. 


Tentaculaire. 


Fissule. 


Echinorique. 


Trichure. 





ORDRE IP. VERS VESICULEUX. 



Bicorne. 

Hydatide. 
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ORDRE ni e . VERS APLATIS. 

Taenia. Lingule. 

Linguatule. Fasciole. 



IIP. DEGRE D’ORGANISATION. 

Des nerfs aboutissant a une nioelle Iongitudi- 
nale noueuse ; respiration par des trachees a^- 
rifores ; circulation nulle ou imparfaite. 

[ Les Insectes et les Arachnides .] 

LES INSECTES. 

( Classe V e . da r£gne anima^l. ) 

Animaux ovipares, subissant des metamorphoses, pou- 
vant avoir des ailes, et ayant, dans l’etat parfait, sixpattes 
articulees , deux antennes , deux y eux a reseau , et la peau 
cornee. 

Respiration par des trachees aeriferes qui s’etendent dans 
toutes les parties 5 aucun systeme de circulation ; deux sexes 
distincts $ un Seul accouplement dans le cours de la vie. 

Observations. 

Parvenus aux insectes , nous trouvons dans 
les aniinaux extremement nombreux que cette 
classe comprend , un ordre de choses fort dif- 
ferent de ceux que nous avons rencontres dans 
les animaux des quatre classes prec^dentes; 
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aussi, au lieu d’une nuance dans les progres 
de compositibn de l’organisation animate , en 
arrivant aux insectes , on a fait a cet egard un 
saut assez considerable. 

Ici , pour la premiere fois , les animaux , con- 
siders dans leur ext^rieur , nous offrent une 
veritable tele qui est Jou jours distincte ; des 
yeux tres-remarquables , qiioique encore fort 
imparfaits ; des pattes articutees disposees sur 
deux rangs ; et cette forme symetrique de parties 
paires et en opposition , que la nature emploira 
ddsormais jusque dans les animaux les plus 
parfaiits inclusivement. 

En penetrant a l’interieur des insectes, nous 
voyons aussi un systeme nerveux complet , 
consistant en nerfs qui aboutissent a une moelle 
longitudinale noueuse j mais quoique complet, 
ce systeme nerveux est encore fort imparfait , 
le foyer oil se rapportent les sensations parois- 
sant tres - divise , et les sens eux-memes etant 
en petit nombre et fort obscurs ; enfin , nous y 
voyons encore un veritable systeme musculaire , 
et des sexes distincts , mais qui , comme ceux 
des vegetaux , ne peuvent fournir qua une seule 
fecondation. 

A la verite , nous ne trouvons pas encore 
de systeme de circulation , et il faudra s’elever 
plus haut dans la cbaine animale pour y ren- 
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contrer ce perfectionnement de l'organisation. 

Le propre de tous les insectes est d’avoir des 
ailes dans leur etat parfait ; en sorte que ceux 
qui en manquent , n’en sont prives qne par un 
avortement qui. est devenu habituel et constant. 

Observations. 

Dans le tableau que je vais presenter , les 
genres sont reduits a un noinbre considerable- 
ment inferieur a celui des genres que Ton a 
formas parmi les animaux de cette classe. 
L’int&ret de l’^tude , la simplicity et la clarte 
de la methode m’ont paru exiger cette reduc- 
tion , qui ne va pas au point de nuire a la con- 
noissance des objets. Employer toutes les par- 
ticularity que Ton peut saisir dans les caracr 
teres des animaux et des plantes pouf multiplier 
les genres a l’infini , c est , cornrne je I’ai deja 
dit, encombrer et obscureir la science au lieu 
dela servir; c’.est en rendre 1’etude tellement com- 
pliquee et difficile, qu’ellene devient alorspratica- 
ble qne pour ceux qui voudroient consacrer leur 
vie entiere a connoitre 1‘immense nomenclature 
et les caracteres minutieux employes pour les dis- 
tinctions ex^cutees parmi ces animaux. 
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TABLEAU DES INSECTES. 

(A.) LES SUCEURS. 

Leur bouche offre un sucoir muni ou depourvu de gains . 

ORDRE I". INSECTES APTERES. 

line trompe bivalve > triarticuUe , renfermant un sucoir 
de deux soies. 

Les ailes habituellement avorttes dans les deux sexes; 
larve apode y nymphe immobile , dans une coque. 

Puce. 

ORDRE IP. INSECTES DIPTERES. 

Tine trompe non articul&e 9 droite ou coudSe , quelquefois 
retractile. 

Deux ailes nues, membraneuses 9 vein6es m y deux balanciers ; 
larve vermiforme > le plus souvent apode . 



Hippobosque. 

Oestre. 


N Erapis. 

Bombile. 


— 


Asile. 


Stratiome. 


Taon. 


Syrphe. 

Anthrace. 


Rhagion. 


Mouclae. 


Cousin. 


Stomoxe. 


Tipule. 

Simulie. 


Myope. 

Conops. 


Bibion. 
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pRDRE III'. INSECTES EMIPTERES. 

Bee aigu y articulS y recourbi sous la poitrine y serif ant de 
gaine d un sucoir de trois soies. 

Deux ailes cache es sous des ilytres membraneux j larve 
hexapode ; la nymphe marche et mange . 



Dorthesie. 


Pentatome. 


Cochenille. 


Punaise : 


Psylle. 


Core. 


Puceron. 


Reduve. 


Aleyrode. 


Hydrometre, 


Trips. 


Gerris. 


Cigale. 


Nepa. 


Fulgore. 


Notonecte. 


Tettigone. 


Naucore. 


— 


Corise. 


Scutellaire. 





ORDRE IV'. INSECTES LEPIDOPTERES. 

Sucoir de deux pihees y depourvu de gaine y imitant une 
trompe tubuleuse 9 et roule en spirale dans V inaction. 

Quatre ailes membraneuses y recouvertes d'tcailles colo- 
rSes et comme Jarineusfis. 

Larve munie de huit a seize pattes ; chrysalide inactive . 
* Antennes subuUes ou s6tacies . 

Pterophore. 

Orneode. 

Cerostome. 

^Teigne. 




Alucite. 

AdMe. 

Pyrale. 
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Noctuelle. Hepiale. 

Phalene. Bombice. 

* ¥ Antennes rerifldes dans quelque partie de leur longueur* 

Zygene. Sphinx. 

Papillon. Sesie. 

(B). LES BROYEURS. 

Leur bouche ojfre des mandibules , le plus sou vent aecom- 
pagnies de machoires. 

ORDRE V e . INSECTES HYMENOPTERES. 

Des mandibules > et un sucoirde trois pihces plus ou moins 
prolongies , dont la base est renfermie dans une gaine 
courte . 

Quatre ailes nues , membrane uses , veinies > ini gales $ 
anus des Jem e lies armi d’un aiguillon ou muni d'une 
tarrihre ; nymphe immobile . 

* Anus des Jemelles armi d'un aiguillon. 



Abeille. 


Fourmi. 


Monomelite. 


Mutile. 


Nomade. 


Scoiie. 


Eucere. 


Tiphie. 


Andrenne. 


Bembece. 


— 


Crabron. 


Guepe. 

Polyste. 


Sphex. 
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Anus des fomelles muni d'une tarrihre . 


Chryside. 


1 


Oxyure. 


Eyanie. 


— 


Foene. 


% Leucopsis. 


— 


Chalcis. 


Urocere: 


Cinips. 


Orysse. 


Diplolepe. 


Tentrede. 


Ichneumon. 


Clavellaire. 


/ 


• 



OBDRE VIV INSECTES NEVROPTERES. 

Des manditules et des machoires. 

Quatre ailes nues , membrane uses > riticuldes ; abdomen 
allongd, cttpourvu d’aiguillon et de tarrikre } larve hexapode ; 
diver site dans la mStamorphose. 



jtfymphes inactives. 




Perle. 


Hemerobe. 


Nemoure. 


Ascalaphe. 


Frigane. 


Myrmeleon. 


* ¥ Nymphes agissantes. 




Nemoptere. 


Raphidie. 


Panorpe. 


Ephemere. 


Psoc. 


— 


Thermite. 


Agrion. 


— 


iEshne. 


Corydale. 

Chauliode. 


Libellule. 
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ORDRE VII'. INSEtTES ORTHOPTERES. 

Des mandibules , des macho ires et des galettes recouvrant 
les mac ho ires. 

Deux ailes droites > plissees longitudinalement , et recou - 
aertes par deux ilytres presque membraneux • 

Larve comme Vinsecte parfait , mais n ay ant ni ailes ni 
dlytres ; nymphe agissante. 

i 



Sauterelle. 


Phasme. 


Achete. 


Spectre. 


Criquet. 


— 


Truxale. 


Grillon. 


— 


Blatte. 


Mante. 


Forficule. 



ORDRE VIII'. INSECTES COLEOPTERES. 

Des mandibules et des machoires. 

Deux ailes membrane us es , pliees transfers alement dans 
le repos et sous deux tlytres durs ou coriaces et plus courts . 

Larve hexapode , h tete 6cailleuse et sans yeux $ nymphe 
inactive . 

* Deuxjou trois articles ct tous les tarses % 

Pselaphe. Coccinelle, 

— Eumorphe. 

* * Quatre articles & tous leftarses. 

Erotyle. Criocere. 

Casside. Clytre. 

Chrysomele. Gribouri. 

Galeruque. — 

Lepture. 
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Lepture. 


Micetophage, 


Stencore. 


Trogossite: 


S&perde. 


Cucuje. 


Necydale. 


— 


Callidie. 


Bruche. 


Capricorne* 


Attelabe. 


Prione. 


Brents* 


Spondyle* 


Charanson* 


— 


Brachie^fe* 



Bostrich. 



*** Cinq articles aux 


tarses des premibres paites de pates 


etqumtre A ceux de la troisibme paire • 


Opatre. 


Mordelle. 


Tenebrion* 


Ripiphore. 


Blaps. 


Pyrochre. 


Pimelie. 


Cossyphe* 


Sepidie* 


Notoxe* 


Scaure. 


Lagrie. 


Erodie* 


Clrocome. 


Chiroscelis* 


Apale. 


— 


Horie. 


Helops. 


Mylabre* 


Diapere. 


Cantharidt; 


— 


M&oe. % 


Cistele. 




¥¥¥¥ Cinq articles A tous les tars&s* 


Lymexyle, 


Lampyre- 


Telephore* 


Lycus. 


Malachie. 


Omalyse. 


Melyris. 


Drille* . 


/ 


20 
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— 


Glairon. 


Melasis. 


— 


Bupreste. 


Necrophore* 


Taupin. 


Bouclier. 


— 


Nitidule. 


Ptilin. 


ip.. 


Vrillette. 


Dermeste. 


Ptine. 


Anthrene* 


. r- 


Byrrhe. 


Staphylin. 


Escarbofc. 


Oxypore. 


Spheridie. 


Pedere. ‘ 


. — 


— 


Trox. 


Cicindele. 


Cetoine. 


Elaphre. 


Goliath. 


Scarite. 


Hanneton. 


Manticore. 


Lethrus. 


Carabe~ 


Geotrupe. 


Dytique. 


Bousier. 


— 


Scarabe. 


Hydrophile. 


Passale. 


Gyrin. 


Lucane. 


Dryops. 


* 



LES ARACHNIDES. 

(Claue VI e . da r£gne animal.) 

Animanx ovipares, ayant en tout tepips des pates articu- 
lees , et des yeux a la tete; ne subissant point de metamor- 
phose, et ne posspdanA jamais d’ailes ni d’elytres. 

Des stigmates et des trachees bornees pour la respiration ; 
one ebauche de circulation j plusieurs fecondations dans le 
cours de la vie. 
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Observations . 

Les drachnides , qui, dans l’ordre que noils 
avons ^tabli , viennent apres les insectes , offrent 
des progres manifestes dans le perfectionnement 
de l’organisation. 

En effet , la g&idration sexuelle se montre 
chez elles , et ponr la premiere fois , avec toutes 
ses faculty, puisque ces animaux s’accouplent 
et engendrent plusieurs fois dans le cours de 
leur vie; tandis que dans les insectes, les or- 1 
ganes sexuels, comme ceux des v^g&aux, ne 
peuvent ex^cuter qu’une seule f^condation ; 
d’ailleurs , les arachnides sont les premiers ani- 
maux dans lesquels la circulation commence 
k s’^baucher; car, selon les observations de 
M. Cuvier , on leur trouve un cceur d’ou par- 1 
tent, sur les c6t^s , deux ou trois paires. de 
vaisseaux. 

Les arachnides vivent dans Fair, cOmme les 
insectes pkrvenus & l’dtat parfait; mais elles 
ne subissent point de metamorphose , n’ont jamais 
d’ailes ni d’elytres, sans que ce soit le produit 
d’aucun avortement, et elles se tiennent, en 
general, cachdes ou vivent solitairement , se 
nourrissant de proie ou du sang qu’elles sucent. 

Dans les arachnides , le mode de respiration 
est encore le meme que dans les insectes; mais 
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ce mode estsur le point de changer; carles tra- 
chees des arachnides sont trds-borndes , pour 
ainsi dire appauvries , et ne s’dtendent pas dans 
tous les points du corps. Ces trachdes sont rd» 
duites k un petit nombre de vdsicules , ce que nous 
apprend encore M. Cuvier } ( Anatom. , vol. IV, 
p. 419); et apres les arachnides, ce mode de 
respiration ne se retrouve plus dans aucun des 
animaux des classes qui suivent. 

Cette classe d’animauxest trds-suspecte : beau- 
coup d’entre eux sont venimeux , surtoutceuxqui 
habitent des climats chauds. 

TABLEAU DES ARACHNIDES. 

ORDRE I er . ARACHNIDES PALPLSTES. 

Point d'antenneS > mais settlement deS palpes j la iSte 
confondue atrec le corselet J huit pates. 



Mygale. 


Trogul. 


Araignie* 


Elays, 


Phryne. 


^Trombidion, 


Theliphone. 


-* 


Scorpion, 


Hydrachne, 


— \ 


Bdellfe. 


Pince. 


Mitte. 


Galeode. 


Nymphon* 


Faucheur. 


Picnogonoo* 
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ORDRE II*. ARACHNLDES ANTENNISTES. 

Deux antennas ; la tSte distincte du corselet • 

Poiu — 

Ricin* Scolopendre. 

— Scutigere. 

Forbicine* lule. 

Podure* ~ 



m DEGRIC D’ORG ANIS ATION. 

Des nerfs aboutissant a une moelle longitu- 
dinale noueuse ou k un cerveau sans moelle 
^plni&re ; respiration par des branchies ; des 
arteres et des veines pour la circulation. 

[ Les Crustacis , les Annelidas > les Cirrhipedes et let 
Mollujsques. ] 

LES CRUSTACIS. 

( Ctastt Vile, du r£gne animal. J 

Animaux ovipares , ayant le corps et les membres articu- 
ies, la peau crustacee, plusieurs paires de m&choires, des 
yeux et des antennes & la tete. 

Respiration par des. branchies y nn coeur et des vaisseaux 
pour la circulation^ 




DISTRIBUTION g£n£rALR . 

Observations. 



5io 



De grands changemens dans l’organisation des 
animaux de cette elasge, annoncent qu’en for- 
mant les crustace's , la nature est parvenue a 
faire faire a l’organisation animate des progres 
considerables. 

D’abord le mode de respiration y est tout-a-fait 
different de celui employe dans les arachnides 
et dans les insectes ; et ce mode , constitue par 
des organes qu’on nomme branchies , va se pro- 
pager jusque dans les poissons. Les tracbees ne 
reparoitront plus ; et les branchies elles-m6mes 
disparoitront lorsque la nature aura pu former 
pn poumon cellulaire. 

Ensuite la circulation 3 dontonnetrouvequ’une 
simple ebauche dans les arachnides , est com- 
pletement etablie dans les crustace's 3 ou 1’on 
trouve un cceur et des arteres pour l’envoi du 
sang aux differentes parties du corps , et des 
veines qui ramenent ce fluide a l’organe principal 
de son mouvement. 

On retrouve encore dans les crustacds le 
mode des articulations que la nature a g^n 6- 
ralement employ^ dans les insectes et dans les 
arachnides, pour faciliter le mouvement mus- 
culaire a l’aide de l’indurescence de la peau ; 
mais doydnavant la nature abandonnera ce 




DES AN I M AU X. 



3ll 

moyen pour &ablir un systfeme d’ofganisation 
qui ne l’exigera plus. 

La plupart des crustacds vivent dans les 
eaux , soit douces , soit salves on marines; 
quelques-uns ndanmoins se tiennent snr la terre 
et respirent l’air avec leurs branchies : tous ne se 
nourrissent que de matures animales. 

TABLEAU DES CRUSTACES. 

ORDRE I". CRUSTACES SESSILIOCLES. . 

« 

Zes yeux sessiles et immobiles. 



Cloporte. 


Ceplialocle. 


Ligie. 


Amymone. 


Aselle. 


Daphnie. 


Cyame. 


Lync& 


Crevette. 


Osole. 


Gheverolle. 


Limule. 


— 


Calige. 


Cyclops. 


Polypheme. 



Zoee. 

ORDRE II*. CRUSTACDS P&HOCLES. 

Deux yeux distinct $ , ilevis sur des pSdicules mobiles . 

* Queue allongie , gamie de lymes natatoires , ou de cro- 
chets ou de cils. 



Branchiopode. 

Squille. 

Palemon. 



Crangon. 
Palin are. 
Scyllare. 



Ziz 
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Galathee. 

Ecrevisse, 

Pagure. 

Ranine* 



Albunee, 

Hippe. 

Goriste. 

Porceilane. 



** Queue courte, nue 4 et appliquie contre le desso *'<• 
Vabdomen * 



Pinnothere, 


Doripe. 


Leucosie. ' 


Plagusie, 


Arctopsis. 


Grapse. 


Jdaia. 


Ocypode, 


— 


Calappe. 


Matute, 


Hepate, 


Orithye. 


Droznie, 


Podophtalme* 


Cancer* 


Portune. 





LES ANNELIDES. 

(Classe VIII*. da rSgne animal.) 

Animaux ovipares , h corps allonge , mollasse , annele 
transversalement , ayant rarement des yeux et une tete dis-* 
tincte , et depourvu de pattes articulees. 

Des arteres et des veines pour la circulation $ respiration 
par des hranchies j une moelle longitudinale noueuse. 

> 

Observations. 

On voit, dans les annelides , que la nature 
s’efforce- d'abandonner le mode des articulations 
qu’elle a constamment employe dans les insectes. 




